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PREFACE. 

X E u d'Auteurs . ont efluié up 
déchaînement aufli univerfei que 
le célèbre Jean -Jacques Rouf- 

feaci Ici qualifié d'homme à 

paradoxes ; là reconnu pour ami 
des opinions /es plus révoltantes ; 
ailleurs accufé de fomenter la di{^ 
corde & Tindépendance ; on s'eft 
imaginé lui faire grâce > lorfque 
Ton s'eft abftenu de le dévouer au 
bûcher. 

Sans avoir égard aux clameurs 
de la multitude , )o(c compatir 
à la trifte deftinée d'un homme 



W PRÉfACE, 

plus mlfancrope que méchant ; 8f 
)e ne défefpére pas de diminuef 
les torjs dpnf or> Iç jfhargp peut- 
être à la légère. Car s'il n'a ripû 
écrit contre Tabus des Sciences ^ 
qui n'ait été avancé par Lilio Gyy 
raidi {a)i les défauts du Copifte 
ne doivent être imputés qu à i*im-! 
perfefHon de fon modèle. 

QuY a-t-il dans les humiliantes 
fituations des premiers humains j[ 
que Mariana n'ait détaillé aufli*- 
bien que le Philofophe Genevois } 
dans le Difcours de Y Inégalité {h) \ 

' (tf ) Progymnafroa adycrf. )Litt. Jntcr Opcr^ 

Py raidi ^ in- fol. BafiUé i58o, 

{b) Mariaça Spc. JcC de Reg. lûftijtut. Ji^o- 
. guntU î^o^ L. I. c. I. Solivagi inhio ho^îç|| 

in^m^ fcdil>8$, fcrar^nili^ Jcf, 



PRÉFACE. ♦ 

A-^t-oii droit de reprocher à M. 
Rouffeau^ les rêveries du Pcrc 
Buffier^ fur la félicité des Sauva«i 
ges ^ & \ts vains affujettiiTemcns de 
la polîteffe {^) ?.En dérobant à 
Locke, une partie de ce qu'il y 
a d'eftimable dans Emile $ aux fé«* 
ditièux Ecrits d'Etienne de la Boc- 
tîe, le venin du Contrat Social {b)\ 
à M. Nicole , à M. Boffuet , de 
fûrs préfervatifs contvc le danger 
des Speftacles , M. Roufleau n eft \ 

nullement blâmable de foufcrire 
à la vérité qu'il rencontre comme 

Xa) But&er Coars des Sciences, DifT. 5* ia- >'» 
fol. p. 974. 

( ^ ) Le Contre- un j ou l'Antc-noticon , Difc. ( 

de la Servitude volonc^ir^. II Ce trouve dam les ^ 

Mém> de Charles IX. A Mcidelbourg 1^^%. V 

a iij l 
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par hafard ; ni fingulicr de puîfer 
des fentimens irréligieux dans les 
Livres qui les refpirent. 

Sextus Empiricus avoit foute- 
nu , dès le fécond fiécle y qu'il n'y 
a dans la Mufîque ni obfervatîon 
des nombres ni cadence : M. Rout 
feau vient de reftreîndre à la Mu- 
fique Françoifc, les principes de 
ce Septique ; il n*y a pas là , ce 
femble, grand effort dlmagina- 
tion. 

Le Devîn de Village efl une 
pîéce charmante qui fera long tems 
regretter la mort prématurée de 
M. Gauthier, Muficien de Lyon: 
!il déper^doît du Public de difcu- 
ter le fait , avant d'adjuger ce^ 
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'dfame à M. Roufleau(a% Quant 
à la nouvelle Heloife , elle a tant 
de conformité avec Clariccy que 
le Philofophe Genevois eft encore 
ici privé du mérice de Tinvention. 
Il ferait le plu^ décidé Plagiaire 
dont on ait mémoire ^ H Labbe 
n'eût jamais exîfté. Grâce à ce Jé- 
fuite y M* Roufleau n eft pas même 
Original dans fa méthode ; rien 
n'eft plus facile à démontrer. i\ 

L'ufage du difciple de S. Igna« 
ce y pour ôter au Public le foup- 
<ion de fes emprunts , étoit d'in- l 

fulter aux Sçavans dont il ufurpoît 
les produdions. Il défiguroit des 



Ca) Journ. Encyc. 176}. Mars, Avril» 
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Traités entiers , pour fe les apprô^^^ 
priera à la faveur d'un mafque 
inconnu. Ses exaâions dans Feoi- 
pire des Lettres étoient telles^ en 
un mot , que Ton retrou voit paraiî 
fes Ecrits , ce qu'il y a de mieux 
en tout genre ^ dans les Bibliothè- 
ques. 

Appliquons â M. Roufleau ce 
que nous venons de dire du Père 
Labbe ; de leurs traits rapprochés 
il ne fe formera qu'un feul tablcaur 
Tous deux acquirent une grande 
célébrité à peu de frais : tous deux 
traitèrent cavalièrement leurs con« 
terrporains ; ni Y\m ni l'autre ne 
produifirent rien de vétitablement 
utile à la Patrie. MM. de Port- 
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Royal n étoient aux yeux du Je* 
fuite, que des Verbiageurs, & M. 
Samfon qu'un mauvais Géogra* 
phej comme à ceux de notre Ge- 
nevois , Locke paroifToit le fâu« 
teur des préjugés ; & Crouzas un 
pédant. 

A des parités fî frappantes, il ne 
manque que la réalité de la Mé- 
tempfyçoky pour fe perfuadcr que 
TAme du Père Labbc , fait péni- 
tence dans le corps d'un fuppot 
de Calvin. 

Je laiffe à des mains accoutu- 
mées au combat , Vhonneur de 
venger la religion , des Sophifmes 
de M. RoLifleau, Qui ne connoit 
rindcuâion FaJdorale du pieux àc 
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•fçavant Evêque du Puy , fur la 
j)rétendue Philofophie des Incré- 
-dules modernes , à laquelle notre 
Genevois a tant de part ? Les Let- 
tres de Jacob Vernes , contre cet 
Auteur i les nombreufes réfutations 
d'Emile, qui ont été publiées avec 
un fuccès dont le filence de Mr 
Roufleau annonce le mérite & fait 
Téloge : tous ces. Ouvrages décè- 
lent Tinutilité des attaques ulté- 
rieuresqu'une critique imprudente 
miditeroit à l'avenir. 

Que TÊglife anathématife le 

Philofbphe impie ; que la Police 

profcrive le fujet fadieux ; leurs 

• décrets me feront toujours facrés» 

;Mais ces lugubres objets trop Ibu-î 
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vent reproduits, fatigueroient les 
Ledleurs & répugneroient à mes 
inclinations. Flétri par diiFérens 
Tribunaux , fufped à /es Conci- 
toyens , réduit à errer de Province 
en Province , M. Roufleau à long, 
rems excité ma commifération par 
Texcès de fes difgraces. Le dé- 
traâeur des Loix , Vennemi du 
bon ordre a été fuffifamment ré- 
primé ; Je Plagiaire n'a point en- 
core fubi d'examen. Je me livre 
avec d'autant plus de fécurité à ce 
genre de critiiùe , qu'il ne porte 
atteinte ni à l'honneur ni aux au- 
tres qualicés effentielles de l'hon- 
nête homme. Si dans quelques 
occafions difficiles ; il m'arrivc de 

a V) 
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xîj PRÉFACE. 
parler avec trop de chaleur, moM 
zélé eft juftifîé par la pureté de 
fon principe. Un Chrétien , un 
coeur patriote , doît marquer fa 
fenfîbilité aux outrages qui flétrii^ 
fent les objets de fon culte & de 
fon eftîme. 

Dans la diverfîté des matières? 
qu'embraffent les Ouvrages ^ 
M. Rou fléau , Ton s'étonne de ne 
remarquer ni garans ni citations; 
& félon .moi , ce fcroit un tout 
antre fujet d'éconnement , de te 
trouver docile à une pratique qtaî 
réduiroit à rien la colIe£tion de 
fes œuvres. Quand Bathylle fe 
déclara furtivement , auteur du 
Diûique , No^e pluit totâ &ç. il 
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fouffirit que Virgile confondit (a 
hardieffe ; mais il fe lailfa encenfer 
auflî long-tems qu'il trouva des 
duppes. Telle a été la conduite 
de tous les Plagiaires & telle c(t 
celle du Philofophe Genevois* 
On a eu beau lui crier ^ Renoncez 
à vos principes inouïs; défaites^ 
vous de votre humeur finguUere i 
îl n^avoît garde de dîlfiper Tillu- 
fîon: cependant,^ un fimple aveu 
fuffifoit pour remettre dans le train 
ordinaire , cet Ecrivain que le 
Public préconifoit comme un Phé^ 
nix- Il n avoit qu à dire , Hobbes 
ïnz fourni fes rêves politiques ; je 
dois à Corneille Agrippa , mes m^ 
yeâiyes contre le genre humain; 
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» fe rafTemblent , plus ils fe cot^, 
•> rompent. Les infirmités du corps 5 
»» ainfi que les vices de l'ame , fonf 
» rinfaillible efiet de ce concours 
» trop nombreux. L'homme eft de 
» tous les animaux 9 celui qui peut 
• le moins vivre en troupeaux. 
« Emil. T. \. p. 78. «. Paradoxe 
aînfi rendu par TAuteur de rx\na* 
lyfe des Oeuvres du Chancelier 
Bacon ^ imprimée chez Arskée ^ 
lyyj. X vol. în-ii. Quand on con^ 
Jidére que les hommes fe forrom^ 
pent & s'empoifonnent mutueUe^i 
meni^ croirait- 1^ on qu ils font faits 
pour habiter enfemhle ? D^où vient 
que dans tous les lieux â*affemhlit 
publique y onefl fujet aux pamoi^^ 
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fans ? C*ejl que les hommes fouf^ 
fient une pejle fuhtile^ Les trou^ 
pesmx n éprouvent pas ces altira^^ 
lions dans leurs itables. Tonir 2i 
p. 329. 

Combien d'autres peflfées M. 
Rouffeau a-f-il inférées parmi {t% 
produ^ions , avec auffi peu de 
travail ? Ce Sophifte tâche de nous 
perfuader » çu'à çuinzc ans, Jcs 
■> enfans font encore incapables de 
• connoître la Divinité. Emil. T. z. 
•»/?. 525. Il appréhende que Tidéc 
» trop tôt communiquie de rËtre 
ip Suprême f ne trace dans Icuc 
•• cerveau des images difiForaMS ^ 
90 fàntaftiques , injurieufes; 6c qu'ils 
i» ne con<;oivenc plus étant homr 
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Précepteurs ; car il répète exaâe^ 
ment les principes de Quintilien ) 
ni de traiter d au long j de Tin* 
convéûient attaché à la fréquenta* 
tion des Ecoles publiques ^ dd la 
dépravation qui règne dans les 
grandes Villes > des débordenlens 
occanonnés par le luxe, de la ty-» 
tannie de l'opinion ; toutes vérités 
triviales où il n'y aura déformais 
que redites à produire. 

Quand il fe plaint » que Part 
fi de former les hommes eft encore 
#. oublié , Emil. Préj, •«, faimerois 
autant lui entencïre dire : Mortels, 
qui que vous fbyez, admirez la 
tranfcendance de mon mérite; 
lifez mes Livres & brûlez vosBi^ 
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Wiothéques. M. Raufleau excepte 
Beanmoins de la foule y le fçavaoc 
Locke i mais il faudroit n'avoir 
pas là Emile i pom: méçontioiixt 
Fintérêtjqui dlâ:e foo iégçr hotn<^ 
mage. QxiW eft frivole cet hoio<* 
mage, qui à peine rendu > Cç tf QUVe 
croifé par une contradiûion ! ^31 i 
comme rafsûce M* Roi^fle^u , la 
RépubJique de Fhton eil le pips 
beau Traité d'édupatioo qu'on ait 
jamais fait ; Erml. T, i.p. %3y eft-il 
poffible que ce fujet foit tout neuf, 
après le Livre de LoçKe ? EmiL 
Préf. Ce n'eft au refte qu uije ba- 
gatelle ; & nous nç romm.e$ ppint 
^ans le cas d'y regarder de Ci près» 
li^udons % LocKc^ ce qui ap^ 
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partîent à LocKe, & à d'autre* 
perfonnages non moins diftingués^ 
ce qu'ils font en droit de rrévendn 
quer ; par ce moyen M. Rouffeau 
refferré dans fa véritable fphére, 
ceflfera d'attribuer à la fécondité de 
fon imagination , les fervices que 
lui rend fa mémoire. Tel eft le but 
que je me fuis propofé. Si je l'ai 
bien faifi , je donnerai plus d'éten- 
due à mes pourfuites contre le 
Phîlofophe ^Genevois, dès que le 
Public paroîtra le fouhaiter ; ôc 
jamais il ne fe fera fait une fem- 
blable application de la fable du 
Geai^ paré de plumes étrangères. 



AVERTISSEMENT. 

Pour éviter les méprifes y en 
cottant les pages (TEmilcy j*aver^ 
lis que je me fuis fervi (Tune Edi-^ 
tion contrefaite à Lyon , fur celle 
de Jean Néaulme y à Amjlerdam 
1761 y 4. vol. in- 12. 
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1 E S 

F -L.A G 1 ATS 

De Mit. J. J. R. D B Genève, 

SUR 

: U É D U C AT I O N- 
CHAPITRE PREMIER. 

Hfe quelques Anciens' qui ont traite de 

VÉducatiqn , dans Us Principes 

de M. J.J. Roujfeau. 

jbtN FIN, le irœu de l'Abbé des Montai-' 
nés eft efFeâué j le Traite de la Mofaïque ' 
littéraire,, pu l'art de compofer des Li^. 
vres , avec des pièces de .rapport , . qu'il 
fouhaitoit fi paifionnément^ exifte daos- 

A 



1 Les Plagiats, 

celui-ci {a). Je compare les Anciens 
à M^Rouftèau , de des textes rafTembléd 
dé divers Sçavans , mon Livre s'épaiflit ^ 
je deviens Auteur. Un long prcam* 
bule feroit ici fùperflu j j'entre en ma- 
tière. * ' 
r De cous les paradoxes misau jour par 
le Philofophe de Genève , nul n'a aufB^ 
conftammenc déplu, que de lui voir con* 
fondre les prémices de Texiftence humai- 
ne >.<^yec le brutal inftinâ; des animaux. 
» La première éducation doit être néga- 
» ti>^e., fi nous l'en croyons. Elle confifte 
» non point à enfeigner la vertu ni la 
39 vérité j mais à garentir le cœur du vice 
s> & l'efprit de l'erreur. Pour empêcher 
» le mal de naître , ne vous preflez point 
» de faire le bien y car il n'eft jamais tel , 
n que quand la raifon l'éclairé. Homme 
>>. prudent» ôbferve» bien votre élève 
M avaitit de lui dire le premier mot. Laif^ 



( « ) Ohjèrv.fur Ut Ecrits modernes , 7*. &• pa^* i»f • 
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^ &z long-tems agir la iiature » avant de 
Il vaus mêler d'agir i fa place , de peur 
» de contrarier fes opérations «• £/7ii/. 

Cette moratseinfèhfôe, renouvelle les 
folies que le Médecin Galien reproche 
ï Fa^rocin » dans un petit Traité Dt Ul 
metlUure manitri £tnfùfpur* Un Artifan^ 
^\£oii ce Diiciplé de l'Ecole Pjrronien-^ 
ne, r^ applique pas d^ abord fon apprenti/ ^ 
aux coups de main; il Vtngagt à fixer ks 
ytux fiir la manœuvrt des Maîtres , ayam 
de lui pcrrmtûre laproaquede CArt. Ainfi 
tn doit-îl être des Maîtres qid élèvent Cen^ 
fonce. Pour former un Orateur ^ un Gram* 
mairUn , il s^a^t moins de raifonner que de 
guider. Ayons donc Vcûl fur nos élevés ^ 
mais ne les conduifons pas. Laiffons agir la 
nature , n ajoutons nen à V ordre de fes pro* 
greffions; autrement il arrivera de nos kçoris 
ainfi déplacées , quelles nous rendront fem-- 
btables à tarptnuur ^ qui s*obflineroit ,i 
mefurer un terreinfans lefuôurs de Idioife; 
. car il efl iUufoire de vouloir fonfier la raifon 

Aij 
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de celui qui na point de jugemtnt (a). 

La lueur vacillante d'une lampe- nou- 
vellement allumée & comparée. aux naif- 
fautes étincelles de l'entendement , dé-, 
truit ee vain fophifme. Ariftote long- 
tems avant Favorin, confeilloit aux Pré- 
cepteurs de ne rien exiger des enfans , 
qu'ils n enflent atteint la puberté. Il 
fuppofoit , que cet âge , eft l'époque 
où l'homme devient capable d'atten- 
tion {b). 

Ainfi , l'habileté de M. Rouffeau , fe 
réduit à déterrer dans de vieux Ecrits , 
les rcveries qui y étoient enfevelies. 
Quand il vote pour rinftitution publi-r 
que des enfans , quand il tient pour ïmy^ 
poflîble de concilier dans le même indi-» 
vidu , t honnête homme & le citoyen ( c ) j 

■ ' y .1 i ^' X **, 

( a ) Vide opeu Sexti ^mpyrici , Çolonix Allobro^, 

1^1 1. in-foU p. 4^7. 
( h ) Arift. 1. 8. de Rcpub. c. 4. ^ 

( c ) ^rijl. de Hep, L 3 . c^4. Ficri non potçft ut boiû 

Civis viccus fiç unaperfcâ^j ac yicuoi boaum dxcimm; 

yirtute pcrfcûâ. 
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qu'il accufe nos conventions fociales 
^'ôter* à rhqnime fon unité numérique ^ 
pour lui en donner une relative , enforte 
que chaque particulier ne foit plus fen- 
fible que dans le tout , on difcerne l'efr 
prit de la République d'Arifliote (a). 
» Pour être quelque chofe , pour être 
3> foi-même , pourfuit M. Rouffeau , . il 
» faut être décidé fur le parti qu on doit 
» prendre : le prendre hautement & le 
y> fuivre toujours ( * ) «. A ces grands 
traits qui caraftérifent Thomme magna- 
nime, je reconnois la dé&nition qu'eu 
donne AriAotç , ëc ne fu^s point fur- 
pris que le Philofophe de Genève , place 
au rang des prodiges , l'heureux mortel 
qui la réaliferoit. C'eft du même Au- 
teur que M. R. apprend à n'admettre 

(a) ^rift. l. 8. deRep, e. i. Civcra ncmincM exifti- 
mare oportet ipfum clTc fuum , fed omnis civicatis. Pat- 
ticula enim anafquifquc civis , civitatis eft. 

Emil. 'T. i. p, i\. 

{b) IdL^.de Aforib, e, 8. Magnanimum InïmicîtîaJ 
aperças gerere & apertc amarc nccelTc eft ; tum aperce 
agcrc & dicere omnia. 

ErniU 7*. r,/7. ïi. i i 

Aiij 



pour citoyens , que cetix qtii patticipefl^ 
à J*autorité fouveraîtie (n). S'il bannit 
des langues modernes , (es dom nons 
de Patrie & de Citoyens , stfaoc en cher- 
cher la raifon dans Tégalite des condi- 
tions, fans laquelle, le Précepteur d'A* 
lexandre , nioit qu'aucun Corps civil put 
cxifter(TJ)* L'admiration. de «otre Ge- 
nevois , pour Lacédémone , ne parok 
avoir de motif détemûnam , que f ^i.- 
me d'Ariftote (c). il le fok , au fujet 
àos exercices manuek & du choix d'une 
profeifion mécanique {d)* Il adopte fes 
idées fur la nature de l'amitié , fur le 
partage dés talcns produit pat k diflTé- 

m ' 1 ' ■ ■ » 

ia) De Rep* L j. <• t. Cins ooUi alii ce de£nmir 
aagis ^uam quod (ic Judîcacûs Se MogUbratib parciQcf s. 
{b) L. 7. de Rcp. c. *7. 
.(0L.1. c. 9. 

(d) £.8. Cl. CuQi diAii)^ fine libcuUa ;nuaer;i 
flb iUiberalibut , licet videre , calia utUia adoleicemi efle 
traûanda que eum qui craâec non foir^idutq func reddi- 
cora» Il cft conAanc que M R. avok en vue ce pafTa^ 
d*Ar'tftoce> lorfquil difoic : // nefufft pas de chaîfir un 
métUr utile f il faut encore qu'il n'exige pas de4 gens qui 
tixcrcciu j des qualités d^ame odi$ufis, £mil. T* &• p. i i$* 



rexice des génies-, dîffirencç xpà rend 
une RépiibUque plus Aocifiamte , <]ue fi 
utte pat^iice cotifonnicé de gdûcs réuniT* 
foit tous fes membres. Digne maître 
d'un td difciple , il falloit qu'Aciftote 
eût un admirateur ^ qui rindemmsât du 
mépris des écoles. 

En vain , pour livrer "avec quelque 
prétexte l'enfance i la diffipation , M. 
R. appelle i fon fecouns la République 
de Platon , comme n'impofant de devoirs 
aux enfans, que le choix des plaifirs* 
Montagne qm l'a guidé , ne rend point 
Son erreur excu/abJe. Ce^ nurvéilk ( ait 
celui-ci ) combUn Platon fi montre foi-- 
gneux eh fis loix y de hi gayeti 6- /Mf/fp- 
ums de Ut jeunejfe 3 & combien il s*arrêu 
à leurs jeux , chanfons , fiiuts & danfet. 
Ainû s'exprime Montagne L. i. c. ij; 
Trop oMÂ^iîit fur la bonne foi de ce 
Sceptique , M. R. répète mot & mot que 
i> Platon n'élevé les enfans qu'en fères^ 
3> jeux , chanfons & pafle-tems «. Emil. 
Lz. p. 2 jfz . Pour rencontrer, auflî |ufte , 

A iv 
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il faut avoir lu. Ni îun ni Tautre pour- 
tant , n'a fça Tendre juftice à ce fag? 
Athénien/Pktonauroit-il mérité le titre 
de Divin , s'il eût borné le fçavoir des 
enfans à Fagitationjnachinale des bru- 
tes qyi bondiflent & qui végètent ? Ce 
Philofophe tance un écolier qui joue aux 
noix trop paAionnémem, Le petit mu- 
tin fe récrie qu'on le corrige pour bieQ 
peu d^ chofe : jamais l'habitude ne fût 
peu de chofe, répond Platon. Ce n'eft 
pas là enfeigner que Von m parvient à la 
fageffe que par la polijfonnerie. EmiLT. i. 
p, iS6. Dans la penfée de Platon, l'en-, 
fance eft fi difficile à manier, qu'il faut 
en quelque forte l'enchaîner. Mulds qtiaji 
franis corifiringcndus ejlpmr. L'éducation 
qui n'aboutiroit qu'à développer les 
membres , qu'à les drçflei: aux grâces du 
jnaintien feroit ignoble & grofliere , fe^ 
Ion cet Ancien , fi elle i^'étoit accompa- 
gnée de quelqu*exercice d'efprit. 

L'enfant eft déjà fufceptible d'avis 
falataires quand il peut diftinguer la voisi 
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de fes parens. CedVKeure favorable de 
lui infpirér ramour de l'ordre , d*élever 
ion ame â radmiration des faits héroN 
ques , de la plier au refpeâ des chofei^ 
faintes , de ne négligea aucune des par- 
ties qui conftituent le vrai citoyen. Il 
eft honteux qu un Chrétien rejette de^ 
leçons précieufes même au Paganifme« 
Platon a fenti dans les enfans le befbin 
d'inftruâion ^ le Philofophe de Genève 
traite de méthode pédentëfque tout ce 
qui s'y rapporte. Nous n avons qtu dts 
tortures y que des chaînes à leur préfenter : 
nous ferions mieux d'exercer leur corps: 
parU^Uur de promenades , ils en peuvent 
fçavoirjufqtus-là ; parle^ Leur d^obéiffance ^ 
ils nef gavent ce que vous voule^ dire : niais 
furtom point de Livres , cefi un trijîe amèu}, 
bkmentpour leur dge, Emil. 

Divulguer ces maximes & vanter le» 
ouvrages qui les réprouvent , n'elfc-ce pas 
fe diffamer de plein gré ? Si de 1 aveu* 
de M. Rouflèau , la République de Pla- 
ton eft le plus beau Traité d'éducatioit 

Av 
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que Ton air jamais fait » Emii. T. i.p.êj^ 
le Livre qai lui eft formeibnmc cqpp»- 
£î y doit être la plus exécrable prcvlaèisa 
qui foit fortie de ht main des hommies. 

Aveugle fureur de$ fjpftêmes , pour- 
quoi jious enleyes-tu le moctel le plu^^ 
propre à peindre la Write > avec ces 
traits de feu quii'împrMiefit dans les 
cœur»? Quelle kacmocie dams le choix 
de rexpreffioft ! Quelle v^rihé , qu^Ue 
£oeâe dans les peciees) Où ie langage 
eft-il plus pur ^ plus concis » pbs élégant 
que dans les Ouvrages de M. RouSeatt ? 
£t rootesces qualités y hélas ! deyienneni 
les interprètes du vice , hien loin de ièr- 
vit d*organes a la venu* 

Ce n'eft pas fet^eoifim en calomniant 
Flatcm , que le Phibfophe de G^eneve 
manifefte lobliquité de fes deiTeins y il 
Yeuts'aâbcier Séneque y attendu que cet 
Ancien dit.de la |eunefle romaine > qu on 
'ne lui enieiguoit rien qu elle dut appren- 
dre affife, -E/wi/. T. s.p. Z42. Plaifanre 
£içon de raifoxmer ! Debout y en plein air 
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oa renfermé dans un collège , Vécolitt 
n a befom que de guides qui mettent en 
|eu les redores de refpric par la voie du 
fentiment. Uaâivitë des jeunes ^ens^ 
à Rome » ne décide donc poinf qu'ils 
n'eutfènt aucune jcçintiire des lettres* Qui 
ne fçait que les Péripatéticiens iiionore- 
rent le Lycée par leurs /doâes promena* 
des ? Séneque auilî précis que PlatQAfur 
la néceffité d'a(ru|ettir 4e bonne heure ^ 
^ux objets louables, les pencbaas de 
rhonime , enfeigne au fécond Livre de 
la Colin , que Y on ne ptnt les étudier 
(rop'tpc. U dcfire qu a peine déJbaraiTé 
' des langes , on porte l'enfai^t ï l^njour 
des lettres, ^ que Ton fe ferve de l'ai- 
guillon des çba^^mea^ coaa:e Jaré^^ce 
des efprits rétifs. Lih. i. Bintf, 

Loin de mettre à pt<^t d^s t^naç^^ 
gnages fi précis , M. Rou-ffew Sj'p^BEarq? 
d'appuyer fa mé<l%ede ifiaâîve 4'ua paf- 
fage de Quintiliefi , ^ui , s'il Teur îtap- 
p'orté dans fon entier, fomieroit on in* 

A y j 
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vîhcitle argument contre elle {a). Ce 
que notre Genevois cite de cet Orateur 
èft réellement de lui 5 mais ce n'eft qu'une 
partie de ce qu'il dit. Voici le texte ré- 
tabli , & tel que M. Gédoyn Ta traduit. 
i> Ne foufFrons point qu'un enfant perde 
h ïés premières années. Songeons que 
w pour les commencemens des lettres , 
3> il ne faut que de la mémoire , & que 
i> les enfans en ont plus que nous. .... 
5> mais au(ïî ne fuis-Je pas fi mal inftruit 
V de la portée de chaque âge , que de 
99 vouloir qu'on tourmente . d'abord un 
» enfant &" qu'on lui demande plus Tjuil 
» ne peut j car il faut fe' garder de lui 
i» faire haïr les fciences , dans un tems 
i> ou iinè petit encore les aimer , de peur 
i> qu'il ne foit rebuté pour toujours de 
>j ramertumé qu'on lui aura fait une fois 
» fentir «^ &c. 



• { a) là imprimis cavere opportebic , ne ftudia qiit 
iOMte non poterie , oderic & amaritudinem femel pec-. 
cepcam , etiam iilcrà rudes antios reformidct. QuinciU 
inji, /, j. c. X. 6» EmiL T.J.p. 178. 
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Quintilien n'improuve donc que 1 ap- 
plication portée à l'excès, »» Il veut qu on 
99 prie, qu'on loue, qu'on careflfe un en-. 

»? fant dans Cqs études , afin qu'il foit 
»? tou;onrs bien-aife d'avoir appris ce que- 
» J on déiîre qu'il fçaçhe c'. Notre fiéciei 
n'eft-il pas fort glorieux d'avoir produit 
un homme qui réforme à fa guife les 
textes originaux, & qui trouve le fecret 
de citer, pour garentir fes écarts , le$ 
Auteurs qui les combatent ? 

Je reviens a Platon , cité dans Emile , 
fî à contre-iensy qu'il feroit avantageux 
an citoyen de Geneye , de n'avoir jamais 
lu cet Auteur. On croiroit à l'entendre , 
que Platon a tout fait quand il a bien ap^ 
pris aux m/ans à fe réjouir. Eft-ce donc 
borner leur éducation à des danjis, a des 
jeux y à des chanjbns , que d'enjoindre 
aux Nourrices de les entretenir du culte 
des Oieux , de les porter daiis leurs tem- 
ples & de les rendre attentifs aux ritrf 
des facrifices {a)} Ceft ainfi que Ton 

I ■' I ■ ■ ■■■■■■■■ , 

( d ) Cuin Id^e nucrlcentur , muica à nucricibm de dii^ 
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fe brouille avec foi-mcme , dès qu'on 
n'examine les chofes qu'en adverfaire Se 
avec efprit de parti. 

M. Rouflescu ne veut point d'un âeve 
malade , toujours inutile à lui-même & 
aux autres , qui s'occupe uniquement à 
fe conferver & dont le corps nuife à Vë- 
ducation de l'ame. >> Que ferois-^ ea 
» lui prodiguant mes foins , finon dcxt* 
«• bler la perte de la fociété & lui ^tér 
» deux hommes pour un ? Qu'un autre 
»» fe charge de cet momie , ajoute ce 
*• charitable Précepteur } je nef4çais point 
S9 apprendre à vivre à qui ne fonge qu'à 
3ù s'empêcher de mourir , EmiL «. Plongé 
dans les ténèbres du Paganifme , Platon 
n'étonne point avefc de pareilles maxi- 
nies {a) '^ mais les f enouveller fous la 

aa4iebant & ia facrificiis videbanc confencaDeâ. Emil. 
Lx,p. S6. Plat, l, io.de leg, 

(a) Herodicus cum e^et valetudioaciits , pdmàia 
^uidem feipfum tum vero pofteritatem omncm multûm 
facigavit. . . . ac i£fculapius non cenfuic eum cfTe curan^ 
<lum qui non poflec ex corporis fut conilicutione , prasf- 
criptum à nacuiâ tempus vivere qui neque Abi > neque 
civicaciy uciiis fie viiâ. Plat. L i,.de Aep. 
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Loi du Rédempteur , y revenir à diver- 
fes reprifes dans un ouvrage que Tamour 
de Thumanité a dû fuggérer y je n'y puis 
réfléchir qu'en m'indîgnanc contre cekd 
qui outrage Ces contemporains , iors 
même qu'il prétend les inftruire. 

Il eft des matières indifférentes où 
fefprit abandonné i fes propres déci- 
jflons , ne court d'autre rifque que de 
s'égarer pour revenir fur fes pas. Vingt 
fois M. Roufifeau a fait fentic que l'igno- 
rance des devoirs traîne à fa fuite Vavir 
lifTement & l'ignominie j il parloit fe- 
ion fon co^ur. Mais quand il croit que 
V l'ignorance n'a jamais fait de mal , Se 
jx que l'on s'égare moins par ce qu'on 
39 ne fçait pas que par ce qu'on croit fça^ 
9> voir '« 'y notre Phiiofopbe parle encore 
d'après Platon fans lui en faire faotir 
iieur (a). 

(a) la iii rébus de qolbus nec uUam qvâi faabuic co- 
•gnicionem , minime fieri poceft, fdlfam opiaio^iera iadè 
sdoncbgere. De his vero qiUB fcimus & Ceaximas 9 ia hif 
àpûs verdeur & quâil âe^icur opinio. Piato in Thear 
te 10» 
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» Toujours la multitude fera facrificé' 
• » au petit nombre 5f- l'intérct public à 
Si Tintérèt particulier : toujours ces noms 
» fpécieux de juftice & de fubordinatioQ; 
j> ferviront d'inftrument à la violence > 
9> & d'armes à Tiniquité : d'où il fi^it que 
99 les ordres diftingués qui fe prétendent 
» utiles aux autres , ne font en effet uti- 
«les qu'à eux-mêmes (a) «. Cette in- 
décente fortie fur les perfonnes confti- 
tuées en dignité , vient encore des Li- 
vres de Platon , où M. Roufleau dcvoit 
la laiffer pour fon honneur & pour notre 
repos. Le même Ancien lui a fourni des. 
régies très-fenfées , concernant la pre- 
mière éducation , & en cela , il n'y a 
i reprendre que d'avoir oublié l'Aa- 
teur qui les lui fuggére. En voici quel- 
ques fragmens dans lefquels on retrou- 
vera fans peine les traits du Philofophe 

( tf ) Ubi leges. pofucrunc , déclarant illud ciTe fubjec- 
tîs in)u(lam , quod tamen ici fsiQtum crac , ut (îbi condii- 
ccrei* . . . qu6 circà teCté ratiocinari confiât , hoc ipfuh 
efle juftum , quod pocentiori utile eil. Plato l i. de£Up» 
BmiU Tom, i. p. 247. 
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d'Athènes, bien que traveftîs fous un 
mafque François. 

« Comme^le premier état de Thomine^ 
•> eft la mifére & la foiblelTè. Ses pre- 
7» jnieres voix font la plainte & les pleurs. 
n L'enfant fent (es befoins 8c ne les peur 
M fatisfaire 5 il implore le fecours d'au-» 
».trui par des cris. EmiL T, /. p. lot; 
w Quand l'enfant pleure , il eft mal à fo» 
» aife , il a quelque befoin qu'il ne fçau- 
>5 roit fatisfaire , on cherche , on exa- 
3> mine ce befoin ^ quand on ne le trouve 
a> pas , les pleurs continuent.- EmiL iiU.- 
» Moins fa manière d'être eft à fa diipo- 
j> fition , plus il demande fréquemment 
» qu'on le change j il n'a qu'un langage ,• 
?> parce qu'il n'a pour ainfi dire qu'une 
a> forte de mal être. EmiL ibid. «. Cela 
eft bien y mais tout iroit mieux encore .>ï 
fi loii rendoit juftice à Platon qui ob^ 
ferve toutes ces chofes , au fepticme 
Livre des Loix {a). 

( d } Ooine aiumal ubi. primum cil nacum 9 YQcei]| 
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L'enfant fe fortifie , Tes membres pretu^ 
nent de raccroiffement , de U confiftett*^ 
ce, & fon cœar s'ouvre aoxpafficms. Le 
devoir d'un Gouverneur eft de procurer 
i fon élevé des amufemens qui lui adon^ 
ciflent , par une prudente diverfion , les 
combats de la partie fenfîtive. >' Emile 
» rendu de fatigue , feul avec fon chien , 
9> & chargé de fon fufil , revient . plus 
>» content de^a journée que cous les 
M chaflTeurs de Ruelle qui tirent autour 
« d'eux , fans gloire , fans art , & prefque 
» fans exercice «. Cela devoir ctre ainfi j 
fon modèle étoit au même Livre des 
Loix de Platon , que M. RouflTeau s'efl: 
difpenfé de citer , bien perfuadé que les 
Ledeurs ne s'en douteroient point. 



iipiltt edere & incer caetera maxime humanum genos quod 
ad yocem edit ploratum y cum yçhememiori modo p te* 
ter cetera conftringatur. . . . Nucrices cum explorare vo- 
lont quâ nam re infans indigeac , ea re illis admocâ , 
folent facere periculum f fi eaim tacent reâè i fin vagire 
petgunt, fe non re^è obcuiifTe conjiciunt. . . . déclarant 
crgo clamores quid amène , quid réfugiant pueii , (îgnis 
àaud forcunatis. Piatç L 7. de Leg. 



sv^ l'Epucation. J9 
On fenc déjà quel degré de croyance 
«érîte le citoyen de Genève , lorfqa'il 
Ke glorifie de ne pas voir comme ks auti^s 
hommes. Smil. Préf. Ce n'eft pas tout ; 
l'inftiniceur d'Emile enfeigne que » 1 edo- 
s9 cation vient de la nature , pu des hom- 
w mes 3 ou des chofes. Que chacun de 
» nous ctant formé par trois fortes de 
i» maîtres , le difciple dans lequel leur 
p divQrfes leçons fe contrarient , eft mal 
M élevé & ne fera jamais d'accord avec 
t» lui-même «s Ceci n'eft plus à Platon ^ 
mais e(t-<:e à dire que M. Rouffeau L'ait 
inventé ? Il /oûte ici contre Plutarque , 
qu'il rend <f une manière aflèz fidèle ,- 
quoiqu'on allongeant un peu le ton con- 
cis & ferré du texte original. J'oferai 
citer les termes d' Amiot , dont il eft vi- 
fible que notre Genevois s'eft aidé, £miL 
T. J'p. 3. 

Pour faire un homme parfauemtne ver^ 
tueux , il faut que trois ciiofes yfoient con^ 
cumntts y La nature^ la raifon , tufage. 
Le commencement nous vient de la nature j 
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U progris des pricepus , & VaccompV^t'* 
ment de fufage , & puis la cime de perfet^ 
tion de tous trois enfembk. S'iiy a Jéfec-* 
tûojité en aucune de ces trois parties ,'il efi 
force que la vertu foit aujjî en cela défec^ 
tueufe. C'eft du mêftie canal qu eft éma-* 
née cette véhémente apoftrophe, .» Ame 
s> vénale ! crois-tu donner à ton fils un 
» autre père avec de 1 argent ? Ne t'y 
j> trompe point ; ce n'eft pas mêoie un 
j> maître que tu lui donnes j c'eft un va- 
» let j il en formera bientôt un fécond «^ 
EmiL T. i.p. 44. 

Ce trait , dont Plutarque & Diogenê 
Laërce font honneur au Philofophe Arif^ 
tippe , n'a pas autant de grâces fous la 
plume d'Amiot , que fotts celle de M. 
Roufleau. Il conferve néanmoins une 
énergie trop peu goûtée de nos jours. 
Tu me demandes cent écus pour enfeigner 
mon fils ? ô Hercules ! cefl beaucoup: fcn 
pourrois acheter un bon efclave. Il e(l vrai 
répond Arijlippe , & ce faijant , tu auras 
deux ^fclaves , ton fils le premier & puis, 
celui que tu auras achetée 
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Plucarque exhorte les jneres à allaiter 
leurs enfans , & à fe montrer dociles aux 
intentions de la nature , qui i cette fin 
leur danne deux mammelles. Il obferve 
que dans la pratique d'un devoir fî doux, 
les liens d'une mutuelle tendreffè fe for- 
çieront entre, la. mère & le nourriflbn. 
Des cas imprévus & d'une extrême né- 
çeflîré fondent les motifs d'une jufte dif- 
penfç y mais des fondions aufli relevées 
feront toujours, mal remplies par des 
fjemmes mercenaires ou vicieufçs. La 
prudence pré/îdera donc au choix des 
nourrices, & l'on n'aura pas moins égard 
-à leurs moeiirs cjua la bonté de leur tem- 
pérament. .Sur ce peu dç lignes , il n'y a 
perfonne qui ne reconnoiffe le précis des 
longues déclamations de M- Roufleau, 
£miL T. i.p. zg. &c. 

Steèle , M. Pluche , Panage tout licen- 
cieux qu'il eft d'ailleurs j nos modernes 
^nftituteurs , en un mçt , infprmeront la 
poftérité , que les mères n'avoient. pas 
b^foin du J^hilgfophe.Gçnçvois pour ap- 
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prendre leur devoir. Lui-même aura 
tout le rems de rougir , d'avoir dit , quil 
naime point à rmiplir un Livre de ckofes 
qiu tout le monde fçait , Emil. Prëf. Car 
il n en eft gueres fur quoi Ton ait moins 
befoin de Livres. 

w Mères qui ceffez de f être par une 
n coquéterie ridicule ou par une crimi-^ 
j> nelle complaifance pour vos maris fen- 
w fuels , ou qu'une vie qui n'eft que le 
j> tiflu honteux de nuits mmultueufes & 
r> fatiguantes & de jours perdus dans les 
w bras du fommeil , met hots d'état de 
>> remplir les devoirs de la maternité j 
« à combien, de fuites facheufes ne vous ' 
« expofez-vous pas , en forçant la nature 
*3 d'ouvrir à votre lait d'autres voies que 
;> celles quelle a pratiquées elle-même î 
39 Que de maladies , que d'infirmités ne 
» fucent pas avec un lait étranger vos 
n enfans , ces malheureufes viétimes de 
» votre mollefle ou de votre cupidiré !.... 
♦» Vos enfans ! oui ce font les vôtres lorf- 
»i. que Içs nourrices- les reçoivent de vos 
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f» mains , mais ce font les leurs quand 
19 elles vous les rapportent. Elles ne s'en 
•> réparent que les larmes aux yeux, & 
f> les tendres nourriflbns , ne peuvent fe 
» fentir arracher aux mammelles qui les 

V ont allaités , fans exprimer leur dou^ 
s9 leur par des cris perçans. La nature 
» ne leur dit rien pour vous , & femble 

V vous punir de ce que vous l'avez étouf* 
» fée dans votre cœiu:, à leur égard «. 
C'eft du Tome troifiéme de TEthologie^ 
du Chevalier de Ctamezel., qu'eft extrait 
ce patctique morceau. Il fafEroit fevd , 
pour détromper M. Roufleau, du prix 
qu'il met peu modeftement à fes avis. 

FoiUc^-vous que V enfant confirve fa forme 
originelU ? ( dit confidemment notre Ge- 
nevois ) fitôt qu^il naît cmpart:^vous de 
lui: vous ne rmffîn^j ornais fans ctla. Com* 
me La véritable nourrice ejl la mère , le vé* 
ritabU préapteur efè le père. Emil. Tom. u 
Pour mettre le Leûeur en état de Juger 
ce qui revient à M. Roufïèàu de cette 
idée , je rapporterai le texte Latin de 
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Plutarque , plus laconique en cet: en- 
droit , & moins obfcur que la traduâiion 
d'Amiot. Padagogi primàm accipUntts ah 
igfo laSe puerum , Jiciu nutrius Corpus for^ 
manty iiaipji animum fingunt. T. i. N. 
30. Pliitar. M. RouflTçau fe félicite, de fes 
découvertes fur le paflfage de l'enfance 
4 la jeunefTe , quoi qu'il ne foit que 
l'écho du. Philofophe de Cheronée. 
>5 C'çft ici, félon notre Genevois, que 
» l'homme naît véritablement à la vie j 
*» jufques ici , nos foins n'ont été que 
» des jeux d'enfans j ils ne prennent 
w qu'à préfent une véritable importan- 
» ce «. Ce Philofophe avoit avancé pré- 
cédemment, que le plus dangereux in- 
tervalle de la vie humaine, eft celui de - 
la naiflance. i l'âge de douze ans , « c'eft. 
M le tems , ajoute-t-il ,. où germent les 
>? erreurs-& les vices,>£/wi/.T. i,p. i^x. «v 
Voilà des décifionç bien différentes. . 

11 faut avouet qUe l'inftituteur d'Emile/ 
exçejle dans l'art d'embellir £ts origi- 
naux, Mais fuppofons-le. contemporain^ 

d' Amiot ; 
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d^ Atnlot : je m'aflute que Ton ne Terra 
d'autre <kfférence que celle que rinégSH 
lice d'âge» mec encre les perfonnes qui 
fe reilèmblenc le mieux. Ayant defar^ 
nuds ^£ difcmiru toacham la bonat nour^ 
ritun dis mfans y je pajftrai i Pdgt de 
tadokfcencc . . . Qui nêjjfoit qiu Usfauus 
de ttnfanct font faciks k r'habillar? maïs 
Us péchés des jeunes gens bien fouventfont 
Inormes. Ceftpourqttoi , il faut fue les bons 
&Jages pères , principalement à ut âffrlà ^ 
faffent le guu* 

Je deviendrois diffus fi je continuois 
doppoferPiutarque à M. Rou/Ièau; l'un 
& l'autre regardent Tufage des verges 
comme un châtiment defclave. Chacun 
de fon cote , confeille aux maîtres , de 
ne point fe roidir avec inflexibilité con- 
tre les goûts de la jeuneffe. Tous deux 
défendent de donner aux écoliers, un 
ton de déclamaceurs Se de leur faire 
qîprendre des rôles de Théâtre. Je 
remplicois aifément pl^eurs pages , des 
pmifées qui leur font communes ^ fur 

B 
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rimportunité du caquet de certains eti^ 
fans à qui Ton permet de tout dire ^ fur' 
la forte vanité des parèns qui fongent' 
plus à les faire briller dans les cercles >' 
qu'à les former en partkulien Ce font-là' 
de vieilles maximes , que leur extrême^ 
trivialité tourna en Vaudeville , long- 
Céms avant la naiffance de M* RouffeaUt 

Pçrcf charmas de vos enfan; 
Recevez un avis fincere 9 
Etant feuls prenei votre tems 
Pour jouir des plaifîrs de père ; 
Mais en public en vérité » ■ 
Sufpendez U paternicé. 

te père avçugle croit toujours 
Que Ton fils dit chofes e^rquifes : 
Les autres youdroient être fourds 
Qui n'entendent que des fo|tires s 
Mais il faut de néceffité , 
Applaudir à Tenfant gâté > &c. 

Sur un paflage de Plutarque , pafTage 
tronquç & mal entendu , le Philofophe 
GençyQÎs prétend que la viande eft peu 
natiirçUe aux enfans , Se toute la raifon 
gH il allègue , dérive de leur intJiffcrencç 
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pour cette forte d'aliment. Emil. T. 2. 
fi, 4.08^ Mieux vaudroit fe figurer que 
les fîibftances fuccuientes font pôrnideu- 
fes au genre humain , parce qu'un efto- 
macli cacochime s'en trouve incommodé. 
Peu; propFes d'abord à digérer la chair 
des animaux ,* les vifcères du noiiveavi 
né acquièrent par dégrés , Téiafticité des 
fibres motrices , la chaleur néceflàire i la 
trituration & tout ce qui concerne la 
perfeâion de l'œconomie ammale. 

Notre* Genevois diflimale avec adref- 
fe , ces vérités inconteftabies , en prodi- 
guant, comme au hazard, dans fa fublime 
traduâion des paroles de Plutarque , tou- 
tes les fleurs de l'éloquence. Termes fono- 
res,images brillantes,périodes cadencées, 
tout concourt en effet à féduire le Leâeur, 
qui fe trouve prefque réduit uniquement 
à lui içavoir gré de ce hors-d'œuvre. Il 
n'a garde d'obferver que les efFrayantçs. 
qualifications d'ames fanguinaires , de . 
caraâeres féroces dont Plutarque flétrit 
ks perfonnes qui admettent la viande 

Bij 
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en leurs repas y £>nt moins la faite d'un 
fenciment naturel , que Vefet d'un z^b 
teligieux^» afTorti anx pcihdpesLde la Me- 
tempfycofe adoptés chez ksPayens. QniJ 
enim fl m koc corpus, cognad cu^i^iam 
anima cQTt&^trit? Plueur; de efu eara* 

Quoi qtt il en ibir, d*îf^(îdieiix para- 
logiTmes n& fliatuenc i^en contre la pra-« 
tique prerque- aufiî^anoienne que- le mon-* 
dé, d'immoler à Dieu l'élite du bétaS ; 
pratique perpétuée iom la Loi deMoïfe ^^ 
eh tant qii*eUe renâsme' Faâ;e d'un dé-r 
/iftement relatif au écoït de l'homme » 
fuc les créatures. Abel auroit-il ehtre-f 
tenu des troupeauM s*il ne lui eut été per« 
mi» de^s'en fuftenter^ Lesi Patciarches 
fe vêioiem de ht peau de» bètcs., que 
faifoienorili delbur dbaiy ? Si nous £3mi» 
mes. oblige, de paâbt le» viandes au: &a 
&: que l!on iuféfe qu'il eft indîfpenfàble; 
de letdfittacmseï! > pQUt nous les rendra 
propres^ ce raifoonement feca< excenfiblo 
au pain:, nouaûcuro- falubcç autane que» 
ftéçç^^irçf VivQW dw9 ^yçc fpbriçté 4» 



tûut alîmettt quelcoïK^nè : c'eft le moyen 
fie n*enviet lut Gaïuss ^ aux Batiians , auit 
Xôcophagesi^' m rimiocencedes «tittuts» 
4ii là fecaritë précendu^ da cômitiêrce, 
^u'a|>paremmenr M. Hou^eau , n'a J)as 
mieux vérifiées qae Tes sai)cre$ obièfva" 
tions xoacKanc lé^ Sauvage^. S'il étoic 
oae na:tioii qui ife plat au càrild^ ) j'au- 
gttterois ittôl dé fa vertu. M&is aucun 
|ieuplè àtûifé , tt-e s'écarte^ cet égard > 
des régies d'une lage modération. Il y a 
loia des décoiuverteis du fidèle Obferva- 
teur y auK brufques incartades d*un atra- 
bilaire à qui le^ imaginations baroques 
paroiflènt toujours les mieux fondées» Le 
Charcuiti^qui de fangftôid écorche les 
-animaux , le Boucher qui fe dévoue à les 
dépecer , le Sauvage qui détore leurs 
chairs palpitantes , cotnpofeht un ordre 
d'hommes , dont nous abhoi^ôns le genre 
<le vie. Il eîB: plus éttangeti nôi ittclina- 
xions-, que la fâle manewivre dei aides 
de cuifine ne l'eft aux délices d'une table 
Jbmptueufement fer vie. Quelques ex- 

fi u; 
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cepcions difcordantes érigées en prind^ 
pes par M. RoulTeau, décèlent beaucoup 
de légèreté. Je né vois en lui , qu'un dé- 
clamateur qui pour multiplier fes feuil- 
les , entaflfe fans choix tout ce qui s offre 
aux délires de fa plume. 

Aucune nation ne caufa fur la terre 
d'auffi grands ravages que les Romains. 
Des traces de fang marquèrent jadis les 
conquêtes de ce peuple vainqueur , aur^ 
quel on ne reproche nulle part d'avoir 
été carnaflier. L'Anglois cité au fécond 
Livre d'Emile , en exemple des mauvais 
effets de la viande fur les mœurs, ne 
doit point tant à cette nourriture , la 
dureté de fon caraârere , qu'à la pofition 
ifolée de la Grande Brets^e Se i l'in- 
dépendance qu'il colore du nom de 
Liberté nationale. . 

Par une preuve inver£e , on démonr 
treroit le peu d'anajp^ des alimens^ 
aux paffîons de l'homme , en confîdérant 
que les gens de la campagne , forcément 
réduits à vivre de laitage & de fruits^ 
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^dent le plus fouvent avec leur fruga- 
lité 9 des penchons bxutauï. 

Notre Geftevois fuppafe que les légu- 
mes forment un lait plus doux que la 
viande. Il prétend que la fubftance ani- 
male fourmille de vers. Inconvénient 
dont on n'a rien à craindre ( dit-il ) avec 
les fruits &: les herbes. Opinion bizarre 
autrefois foutenue par M* Hecquet , & 
vidoriéufement attaquée par M. Andry , 
Po6teur en Médecine. Mais M. Hec- 
quet n*a qu une manière de penfer fur 
Ifis propriétés des légumes , au lieu que* 
le Philofophe de Genève , ne vante dans 
Emile T. i.p.yS , leur ufage , que pour 
prétendre , au Contrat focial ^ L. 3. c. 9^ 
que les légumes trop aquatiques pour être 
nounijfans ^ ru font prefque comptés pour 
rien fur les tables.Yoi\i comme il détruit 
d'tme main , ce qu'il avoit élevé de l'au- 
tre. 

Quoique cette matière foit étrangère 
k mon plan , on fouffrira qu'elle y trouve 
place : aucun critique que je fçache,' n'y' 

Biv 
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ayant, prêté une fuf&fante attention. Je 
tiens d^aillews pour impc^ble d éviter 
tout écart , en fuivant un Ecrivain qui 
s'en permet de fréquens. Nous lui voyony 
dédier £bn Traité d'Éducation à une bon* 
m merc , Préf. Emil. & débuter par des 
régies qui préparent Tefprit du Ledeur 
à des notions propres à leiu objet. Mais 
emporté hors de fon fujet , dès la dixié- 
me page , il initie une femme aux pro^ 
fondeurs de là plus abftraite politique ,, 
& s'efforce -de lui rendre fenfible , la 
différence de l'homme naturel & de 
l'homme civil. Il fait venir , on ne fçait 
comment , Thiftoire de Régulus , Taven- 
cure de Pédarete , les Républiques de 
Carthage & de Lacédémone , pour re« 
tomber fur l'enfant qui nait. On eft 
obligé aflèz fouvent, d'aller chercher à 
la fin du fécond c»i du troifléme Livre , 
le fil de ce qu'on avoir commencé à lire 
dans le premier. Quel moyen de procé- 
der avec ordre , à la difcuffion d'un Ou- 
vrage qui n'en a point ?. Je le fais obfei- 
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ver une fois pour toutes., & je m'épar- 
gnerai déformais l'ennui de le répéter. 
Xouons la pureté du ilyle , les beautés 
qui y font éparfes, hs traits heureux qui 
s'y rencontrent & demeurons-en là. On 
ne peut nier qu'il n'y ait dans Emile, 
divers morceaux bizarrement liés , à force 
4e chercher dequoi les remplir , fans 
que le génie s'en fôit mêlé. Cependant 
x,^tte matière fourniflbit âlfez d'ellr- 
mcme : il n*^toit pas befoin d'ùfer d'à- 
dreffe , four y placer des traits étrah- 
gers. 

Qui eft-cô qui li'a pas lu les Epîtréfs 
sde Séneque , fdn Livre de la brièveté de 
k vie, celui de la vie heureufe ? Pane*- 
gyriftes du créateur d'Emile , examinéfc 
Vexaâitude de fa traduftion : elle Ife 
mérite. D*Ablancourt n'eut pas mieUSc 
réuflî. Mais ceflTez d'en faire un original » 
un homme unique dans fa façon de peu- 
fer , & daignez réfléchir que je ne voûS 
demande rien que preuve en main. ' 

A mefure que j'infiftetai fur Texamen 

Bv 
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de cette partie , l'on verra fi M. Rouflea»,' 

en doit les détails à fa feule imagination : 

préparons-nous d'avance aux preuves du 

contraire. 

C'eft pair le fond même des chofes 
qu'on doit examiner ie prix d'im Livre. 
S'il n'y a point de beautés vraies , foli- 
des , effentielles ; tirées des fentimens 
dei'ame, dans les Ecritis de^Séneque, 
qui n'enrichilfent ceux de noftre Gene- 
vois : ce fera fans doute , tm fâcheux 
préjugé contre celui-ci. 

» Vivre , félon M. Roufleau , ce n'eft 
jj pas refpîrer : c'eft ag^r , c'eft faire uùl 
99 ge de nos organes , de nos fens , de nos 
^ facultés , de toutes les parties de nous- 
» mêmes qui nous donnent le fentiment 
99 de notre exiftence. L'homme qui a le 
»> plus vécu , n'eft pas celui qui a compté 
5> le plus d'années , mais celui qui^ a le 
» plus fenti la vie. Tel s'eft fait enterrer 
» à cent ans , qui mourut dès fa naidance. 
99 EmiL T. / ./?. 2 o. <«. Il y a dans cette pen- 
fée, un vol fait à Séneque, vol très-mai dé- 
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^ifé {a) auilî-bien que dans la fiûvance. 
» Ojez la force , la fanté , le bon tcmoi- 
» gnage de foi , tous les biens de cette 
3> vie font dans l'opinion. Otez les dou- 
» leurs & les remords de confciênce , 
» tous nos maux font imaginaires. Emi/^ 
»T.i.p. 148. «• Ces idées » dis- je , font 
comme autant de fources d'où il s'élevô 
des vapeurs heureufes dans Tame de 
M-Koufleau : ce qui ne doit point enga- 
ger envers lui notre reconnoiflance : caï 
on a beau dire , je n'appelle Auteurs ori-^ 
ginaux que ceux qui ont de belles pen** 
fées £c non pas ceux qui nous rendent 
les belles penfées d'autrui ( ^ ). 

■ - _ ■ • c 

^ {a). Impletur vica cum animus fîbi 1>onam faum rcd* 
didic & ad fe poceftatcm fui ctanftulit, Qutd oâoginu 
aoni juvant pet inerciam ezaâi ? Non vUit ifte fed in 
- vitâ moracus efk. . . . aâu vitam meiiamat non ccmporc. 
Senec. Epift, 94. % 

{b) Libec ica definire ut beatum dicamus hominem , 
cui unum bonutn honefUs 9 unum malum curpicudo. 
Tanc enim para mens eft & foluta omDibus malis , corn 
non tancum laceradones £tà edam vellicationer eiflhig^ 
rit 3 n^iinc iàniate quirquam bcatus tfk. Senec de vif f 
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Je fe prends encore fur le fait , quand 
il veut nous donner pour fiennes, les 
réflexions de Séneque fur la perce du 
cems : écoutons notre Genevois. . » Les 
a> hommes difent que la vie eft courte 
•» & je vois qu'ils s'efforcent de la ren* 
i> dre telle. Ne fçachant pas l'employer^ 
» ils fe plaignent du la rapidité du tems» 
» & je vois qu'il coule trop lentement 

V âleur gré. Toujours pleins de l'objet 
s» auquel ils tendent , ils voyent à regret 
»> l'intervalle qui les en fépare. L'un vou-* 

V dioit être à demain ^ nul n'eft content 
I» de l'heure préfence » tous la trouvent 
!• trop lente à paflTer. U n'y en a peut-: 
9> être pas un , qui n'eut réduit ks ans 
n i très-peu d'heures , s'il eût été le maî- 
b tre d'en ôter au gré de fon ennui Se 

V au gré de fon impatience , celles qui 
M le féparoient du moment défiré. £mil. 
•»T, /./?. 1^4. 

Je reconnois fans peine pour être de 
Séneque ces traits que M, RoufTeau s'ef- 
force envain de rajeunir. Il y a ae U 
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petitefie d'efprit d'aimer mieux être fur- 
pris honteufemenc en fraude ,. que d'à* 
rouer fa dette (â). On n'aime point i 
trouver des marques de ftérilité dans un 
iiomme qui croit ne retfèmbler i per- 
sonne Jk qui fait avec tant de fracas les 
Itonneurs defestâlensé Non., malgré la 
différence de Tidiome , le preftige d'une 
diâion qui ne peut être aflez louée, 
M. Rou(Ièaa , ne nous 'en impofe point. 
Quand Séneque me feroit moins fami- 
fier, je né laiflferois pas de reconnoîtré 
ùi morale 3 le ton qu'il fçait donner â ia 
taifbn , fon génie en on mor , dans les 
paflages que je viens de défigner. 

Notre Genevois infîfte J >» s'il eft un fçul 
» d*fentre vous qui fçache mettre aflfèz de 
» tempérance à fes defirs , pourne jamais 
)> ibuhaiter que le tems s'écoule , celui- U 

(a) Ma}or pars niorcalium de nature mali^itate 
conqaerhur quod in eiiguum «vi gifiihiiur...* noa 
cxiguum tempos lubemus , fed mulcum perdiratts. Satit 
longa vita eft , fi loca beaè coUocarecur pr«cif tue quii* 
^ue vium raa>n 8c ftitiiri deâdciioy laborac pr«£Biiciiua 
T«dioi Stmc» devis* kevé 
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?» ne Teftimera point trop courte. Vivre 
» & jouir feront pour lui la même chofe, 
n &c dùt'il mourir jeune , il ne mourra 
i9 que raffafié de jours. EmiL T. ^.p.igz. . 
&fiq. On ne pouvoir choifir.un plus 
mauvais moyen pour obtenir le titre 
d'Auteur original Car M. Roufleau n*a 
pas plus de part à cette manière de rai-? j 
fonner, qua toutes les précédentes. Il 
jette une gaze légère fur les fujets qu'il 
traite pour en déguifer le principe : ce- 
lui-là n'échappera pas à ma critique (a); 
J oterois à cet Ouvrage , un de fes plus 
beaux traits Se au Leâeur un fujet d'édi-r 
ficacion , fî je ne lui faifois part des vé-^ 
rites onâueufes que nous devons , fur 
l'aebus du tems^ à l'Auteur du TabUau dt 
la mon. Les grands traits dans les imar 
^es , les tours naïfs & heureux , les ex- 
preflions patétiques de M. Caraccioli , 



( a } Qui nullum non tempus in ufiu fuot confert , nec 
opcat craftinum nec timet : • . . . quancuiacumque itaqne 
fuffidet & idée quand6 nltimus dits yencrit y non cunc- 
fabitur fapicns ire ad moneni. Sttuu dit brtv. vite . 
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tout cela prouve que notre Genevois n*a 
pas le privilège exclufif d'écrire avec 
énergie. >? A peine le Printems paroît , 
M que nous demandons l'Automne y de 
99 forte que fi nous étions exaucés , nous 
iy paierions tout à coup de ladolefcen- 
•» ce , à l'âge décrépit, . . . L'exiftence du 
99 tems nous eft à charge, & nous avons 
» une frayeur étonnante d'en voir la fin, 
» Que d attentions en conféquence, pour 
i> le perdre & le profaner} &c. «. 

Je prévois que la plus grande partie 
de ce volume fera femée d'une érudi- 
tion rarement amufante , ne négligeons 
point Toccafion d'y femer quelques fleurs. 

Trop aveugles humains quelle erreur vous enyvre ? 
Vous n'avez qu'un inftanc pour penfer & pour vivre j 
It cet inftanc qui fuit eft pour vous un fardeau ! 
t . Avace de fcs biens , prodigue de Ton être ,^ 
Dès qu*il peut Te connoître 
L'homme appelle la mort 8c creufe Ton tombeau. 
L*un courbé fous cent ans eft mort dès fa naiflaaco 
l'autre engage â prix d'or fa vénale exiftence: 
Celui-ci la tourmente à de pénibles jeux. 
Le riche Te délivre au poids de la fortune 

Du tems qui rimpomine , , « 

Ceft en ne vivant pas que Ton croit vivre heiucui* 
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Ab|urez ô mortels cette erreur infisof^ ! 
L*homme rie par Ton ame & l*ame eft la penfSe.' 
CVft elle qui pour vous doit -merurer le cems , 
Coldvczla fagefiê: apprenez rarcraprémey 

De vivre avec foi-même , 
Vous pourrez ûuis e^oi compter cous vos inftaniw 

Je ne fçais s'il h'eft pas plus glorieux i 
M. Thomas d'avoir compofé de fi beaux 
Vers , qu'il né Teft au citoyen de Ge- 
nève , d'avoir fait fon Heloïfe. Gon- 
feiller le tx>n ufage de la vie , c'eft mé- 
diter d'en obtenir une longue. Apprendre 
â la jeuneflTe Part fiinefte d'en éluder la 
deftination , d'en accourcir l'étendue , 
c'eft conniver à fes défordres & fe rendre 
digne d'en partager l'opprobre. 

Reprenons nos parallèles de Séneque 
& du PhUofophe Genevois. Il eft certa^in 
qtf en reptochant à Hobbes , d'avoir dio 
».que le méchant eft un enfant robufte i<« 
M. Roufleau avoir appris du Précepteur 
de Néron , que toute méchanceté vient 
de foible(Iè , 8c que qui pourvoit tout 
ne feroit Jamais de mal. EmiL T. i ,pàg. 
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fo(r. 6* T^^.p.yS. ( tf). Ceft après avoir 
Kl TEpître 94. de cet Aîicien, qu'il pofe 
jpour maxime inconceftable que les pre« 
miers mouvemens de la nature font tpu- 
fours droits j (qu'il n y a point de perver- 
fité originelle dans le cœur humain \ qu'il 
ae s'y trouve pas un feul vice , dont on 
ne puiiTe dire comment & par où il y 
eft entre. Emil.T. 2. p. 18^, (*)• 

J aurois cm qu'un Philofophe qui fe 
glorifie dans fes Ecrits ( c ) d'être cont 
tamment attaché à la croyance de TEglifé 
de Gwieve , auroit raifonnc fur le péché 
originel 9 d'une manière conféquente auk 
principes de Calvin. On fçait que cet 
Héréfiarque en a parlé en des termes qui 
feraient honneur au Catholique le mieux 
inftruit ( </ )• Mais telle eft l'inévitable 

{ « ) MagnHodo cam maafiMciidiiic : omnii caim ts 
is^rmicace ferjqu eft. Stntç» de vit, beatm 

(b) Erras û exiftimas oobù cum ricfa nafd. Supenro* 
9erunt , xngeiU runc. . . • nuUi nos yicio natitra concilias f 
OQS tUa incegros & libccos genitic Stuee, £pift* f4^, 

(c) Préf au Difi. fur l'inigalué. 

• id) Calvin* Conmeni. in QencC ex* 
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deftinée de M. RoufTeau , s'il fort àa 
cercle ordinaire de fes Plagiats , ^'eft 
pour s'enfoncer dans un dédale d'abfur^ 
dites qui le déshonorent. 

Vivre, eft le métier que cet artifi- 
cieux Précepteur veut apprendre à Emi- 
le. » En fortant de mes mains , il ne fera» 
i> dit-il , ni Magiftrat , ni Soldat , ni Prc-» 
9» tre. Il fera premièrement homme ^ tout 
?> ce qu'un homme doit être , il fçaura 
••l'être au befoin, tout auili-bien que 
•• qui que ce foit , & la fortune aura beau 
9» le faire changer de place , il fera tou^ 
» jours à la Renne. . . . Appropriez l'édu-* 
»> cation de l'homme, à l'homme. Ne 
»y voyez-vous pas qu'en travaillant à le 
9> former exclufivement pour un état» 
» vous le rendez inutile à tout autre ««: 
£miL T. i.p. / 17, 6- T. z.p. loS. 
> On ne peut difconvenir de la folidité 
de cette éducation : elle n'a toute fois 
rien de nouveau pour qui connoît la» 
94^. Epître de ^éneque.( ^ ).* Les ouver- 

^a) Ariâo iuyic Philolbphiaia ak plurimum profic^e 
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mtes que M. Roufleau y a prifes , occa* 
fionnent les raifonnemens de la page lo' 
du premier Livre d'Emile , de la 1 5 3* ôc 
ji6^ du. fécond. « Emile doit apprendre 
» à fuppôrter les coups du fort y à braver 
9> l'opulence & la mifére, . . • Le rems 
,9> ou la mort font nos remèdes ^ mais nous 
9> fouffrons d'autant plus que nous favons 
» moins fouffrir. La première loi de la 
99 réfîgnation nous vient de la nature. . . • 
>> O homme relïerre ton exiftence , refte 
» à la place que la nature t'afligne : n^ 
35 regimbe point contre la dure loi de la 
99 néceflîtc. Ce qui ne fouffire point d'ex- 
99 ception , c'eft rafifujettifTement de 
w l'homme à la douleur , aux maux de 
99 fon efpéce , aux périls de la vie , enfin 
u à la mort. Plus on le familiarifera avec 
f» ces idées , plus on ^e guérira dd l'im- 



quam qui beoê mcellexit quid in quâ re fadcndiim ffii^ 
âbi ipfe praeccpir. ... qui Ce tocam ad vicam inftcuxit noa 
defîderat parciculadm admoneri doûus in cocum 9 nom 
quomodo cum uxore , auc cum GHtu yiycret 1 fed qii^* 
mpdo benèvireret. Epifi,f^ 
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a portime fenfibilit^ qui ajoute au mal^ 
»• rimpatience de i'enciurer«. Séneqae 
avoit très-décidément le même fonds d^ 
Philofophie, au texte ci-devant indi- 
qué {a). 

Il eft vidble que M. RouflTeau nù 
fe doute point qu'aucun de fes leCteurs 
ait la moindre teinture des ouvtages dt 
cet Ancien, ou il faut convenir que no- 
tre Genevois court de plein gré après 
l'opprobre. La république des Lettres 
devroit adopter la loi de Lacédémone ^ 

S[ui pardonnoit les vols faits avec adref- 
e. Se puniilbit les voleurs quand par 
leur peu de iubtilité, ils fe laiflbient fur- 
prendre dans leur larcin. Je n'infifte pas 
fur cette obfervation qu'il eft plus aifé 



. <« } Efidit opporter ut Tckt peamiam nec boaum 
nec malum e^e. Efficias ut qutdquid ezpavercimus , fciat 
non eSh tua timendum quam fama circiunfert^ oec 
A>lorefR ^voqtie née moitem. Sstfè in morte quam pad 
lex eft y magnum cËe fblaciam. ... in dotdte pro reme- 
éM âicuram obftinacionem animi i qui leviûs facit fibi 
^uillquid contum^citer paiTus- pil. . . . omni'a fortitec 
«ccipicoda , quje mundi ocoe/Ccac imperac Scnec. £p, ^4. 
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iie (emîr que de démontrer. » Le vrai 
*> conteticemenc n'eft ni gai ni folâtre , 
ifuHt encore M. RoufTeau ; jaloux d'un 
>» fentiment fi doux , en le goûtant on y 
»> penfe : on le fàvoure > on craint de 
»> révaporer. Un homme vraiment hea«* 
i> reux reiferre pour amfi dire le bon-* 
M heur aiumur de fon cœur^ • • • Jamais les 
39 coeurs fenfibles n'aimèrent les plaifits 
5^ bruyans. EmiL T. x* p. X23. «. L'ha- 
bitude de notre Genevois à s'empâter de 
ce qui eft à fa lHen£éance , l'emporte de 
nouveau fur fa prudence. Il ne fm pns 
mal le perfonnage d'un des fept frères 
dormans qui s'étant éveille conçoit pour 
nouvelles, des cho£ss qui s'j^oient paP- 
&es depttts phifieuts fîécles. En etkty le 
Livre de la Vie heureufe par Séneque » 
a pari^fi^refpe^ableà M. Ro aflêan , qu'il 
Tenchâïïe fidèlement daijs les réflexions 
qu'il diftribue' ai». g(^m9 humain, Com-^ 
ment y procéde-t-il ? C'eft en décidant 
i^u*on apperçoit plus dé vigueur dans le^ 
hommes donc lç$ jewesans ont été pré* 



4^ Les Plagiats, 

fervés d'une corruption prématurée , qtté 
dans ceux dont le défordre a commencé 
avec le pouvoir de s'y livrer (a). T. S. 
Emil. p. ajj. C'eft par le défordre du 
premier âge , dit-il , que les hommes 
dégénèrent. Endl. ibid. p. 7,€x.' Cette 
moralité a quelque chofe de frappant , je 
le veux ; mais je ne prends point le chan^ 
ge. Séneque aufE inftruâif que M. Rouf- 
feau, mais beaucoup moins confiant, 
enfeigne la même do6h:ine ( ^ )• Crôit-il' 
donc étourdir le monde par le ton décifîf 
qu'il afFeâre ? L'envie de ie cradiûre eh 
bel efprit fait bientôt évanouir les réfle- 
xions qu'elle n'a pu empêcher. On inf^ 
truit ceux qui ne nous demandent point 
d'inftruâions , pendant qu'ori cherche 
à favorifer fes propres entètemens & à' 

( a ) Sapiencom remisse vpluptatei 0c compreiCe y mo* 
deibeque ac yix nocabilei. Ifta qua fpeâannic ad qua 
confiftiniry forii aîteoc incrorfib miftra func. Dt viu 

( b ) Qvirquii ad virtact m aeceilic , dédit generoOe iif, 
doUi fpem: qui volupcatcm fcquiiur^ Yl4eciir encrvisj^ 
fMuM, de^euficaasvii;. /^ôf» 



SUR t' E D Û Ç A T I O N, 4/ 

ifonner de belles couleurs à fa témérité. 
Paflbns à un autre Commentaire de Se-' 
neque, que rinftituteur d'Emile tache, 
avec fa hardieffe accoutumée , de nous 
préfenter pour une idée neuve. >> Quand 
» Emile ne fçauroit rien, die M. Rouf^ 
s> feau , peu importe , pourvu qu'il ne fe 
» trompe pas , & je ne mets de vérités 
>» dans fa tcte que pour TafFranchir de 
n Terreur. L.^.p. 24. Avant de Tindrui- 
>» re de nos fentimens commencez par lur 
ii apprendre i les apprécier. Eft-ce con-* 
9« noître une folie que de la prendre pour' 
» la raiibn ? Pour être ikge, il iânt difcer-- 
a ner ce qui ne Teft pas. . . . Ceft ainfi 
>» qu'il fçaura comparer l'opinion à la vé- 
w rite , car on ne connoît point les préju-^ 
" gés. quand on les adopte •»* ItU. p, 80. 
Nôti'e Genevois èft encore d'intelligence 
ici avec le Philofophe Romain. Ne rou-^ 
gira-t^il jamais de joindre l'effronterie 
à l'ingratitude (a) ? 

(à) Nihil.proficieat-privcepcay quandià èrrbr mend 
pbiUA» eft : alio^uia doccs lUoai qoid faoo facitadunj 
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Mais ce qui paroîtra fans cloute m,^ 
concevable, Emile, à qui (on Gouver^ 
neur n a communiqué d'autre Livre que 
Robinfon ficTélémaque , récite divers 
lambeaux de Séneque avec une volubi^ 
lire qui rient du prodige. >» Que ferai-je 
f> avec la fortime qtie nies parens. m'ont 
» laiCée ? Je commencerai par n'en point 
» dépendre. Je relâcherai tous les Uens 
•» qui m*7 attachent : fi on me la laiiTe , 
»> elle me reftera ^ fi on me t*6te , on ne 
V m'entraînes point avec elle. Je ne me 
M tourmentecai point pour le retenir,mai$ 
» je réitérai ferme à ma- place. • . • Pour. 
f> moi toutes les chaînes de l'opinion 
» font hrifëes y je ne connois qiie celles. 
•> de la néceflîté «. T. 4. p. ^aS. 

Egp dmtias & prafênus & aifams 
mfà cmumnam :*mcji atibijoêâburu irip 
iior ,n££.J^ circa me fidgebwit animofion 

^tt»- noa ftnHiB gffkifc Vicia remoiraiida font nec prc«> 
cipiendiiffl qaod Ben illis mimeatibufooii pouft» Ni& 
opinionet £d£» ezpuleris » nec ivarjs quomodio utendium ' 
pecum4€«»icUct> nçc tiinidifs (juomoda perictiU con- 
tenues Sm€e» Epi fi. p^ 

Ego 
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Ego formnam rue vcmcTuem fcnnam rue 
recedememé • • • nihil opinionis causa j ont* 
nia confcientiœfaciam. Senec. de vira beat. 
i> C'eft vous , o mon Maître , qui m a- 
H vez fait libre , en m apprenant à céder 
19 à la néceâité. Qu'elle vienne quand il 
»> lui plaît , je .m'y laifle entraîner fans 
» contrainte , & comme je ne veux pas 
J9 la combattre , je ne m'attache à rien 
» pour me retenir «. Ibid. • 

Firtus fonieer Jlabie , quidquid evenerU 
fcret : omnemque diffictdtaumfcut legem effc 
naturie. Ego laboribus quàndcumqm tntnt 
parebo. 

»> Je vivrai fi Ion me nourrit : je mour- 
w rai fi Ton m'abandonne <«. EmiL T. 4. 
p.4oy. 

Qidd tnim an fruflum partis ^ défit ^ ctu 
non deejfu pojfe mori ? 

» Que m'importe ma condition fur la 

» terre ? Que m'importe où que )e fois ? 

» Par-tout où il y a des hommes , je fuis 

7> chez mes frères. Ibid. 

£fp wras amncs tanquam meas videbo^ 

C 



. ^ - -w_^.. 
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meas tanquam omnium uhicunqtu homo eJF^ 

illic bcntficio locus tfi. Senec. de vit. beat. 

Ma main fe lafle à tracer tant de paf- 
fages Latins. Si le Leéleur m'en croit , 
il ne jugera point par ceux-ei de tous les 
autres ; mais en parcourant Séneque , il 
verra tous les autres ^ comme ceux-ci. 
Quel Auteur a plus fréquemment que 
M. RoufTeau , invedivé contre la tyran- 
niç de lopinion ! Quel autre que lui a 
gardé moins de ménagemens , dans les 
plaintes injturieufes qu il adreffe à fon 
iîécle ? » Nous étoit-t-il réfervé d'élever 
5> un trône à l'opinion , de nous afTeryir 
M à fon empire , de ne fonder notre exif- 
3> tence que fur les jugemens d'autrui « ? 
Mmil.T.z.p. lyt. Lifez Séneque, vous 
verrez que ce blâme , s'adreflTe aux hom- 
mes de tous les âges. Opimo ^Jl quce nos 
cruciat & tanti qiwdquc malitm ejl quand 
iUud taxavimus. Senec. ad Martiam. 

« L'ingratitude feroit plus rare , fi les 
i> bienfaits à ufure étoieiit moins com- 
i> muns. . . . fî vous me vendez vos dons^ 
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^ je marchanderai fur le prix, C'cft d'c- 
» tre gratuits qui le$ rend eftimables «. 
EmiLJ'. ^.p. zj^. Multos txpmmur ir^ 
gratos y plans facimus y qaia graves expro^ 
bratorcs , txoBortfqiu fumus. ha gratiam 
omnem comunpimus. Senec, de Benef. 

Il n'cft point de Ç\ grand fcrrîce , 
Croyez-moi , mon cher Bienfaiteur , 
Qui ne fe perde & ne périffe » 
Par le caquet de fon Auteur. 

Martial ^ftigr^ s\* L» ). 

Au moins devions-nous remercier M; 
Rouflfèau , dirons les Apologiftes de cet 
Etranger , d'avoir naturalifc Séneque 
avec les François. Une Langue ignorée 
du vulgaire , telle que la Latine , rend 
nuls , pour qui n'en a pas Tinte Uigence, 
les fages préceptes que les Anciens nous 
ont trahfmis \ raifon futile & détruite 
par les innombrables traduftions de Sé- 
neque , qui ont été faites. Non content 
d'obferver , p- S^^T. 1 ^ » que l'homme 
33 eft heureux dans fon enfance , de ne 
» connoître que les maux phyfiques , 

Cij 
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9> maux bien moins douloureux que les 
i> autres «. Le Philofophe de Genève 
répète la même maxime pag. 148 , & 
réitère à la 1 5 o« que nos maux moraux 
font tous dans fopinion , hors un feul , 
qui efl le crime. Il a déjà été remarqué 
combien Séneque infîfte fur ces vérités 
pratiques ; mais pour cette fois , nous ne 
les irons point chercher fi loin* On ju- 
gera en quoi M. BufFon eft moins inf- 
truûif que M. Ronfleau j car chacun eft 
duement averti , que celui-ci riQ fefoucU 
point de remplir un Livre de chofes que tout 
U monde fçait. Emil. Préf. 

ji Dans l'homme le plaifir & là dou- 
»> leur phyfiques , ne font que la moin- 
9> dre partie de fes peines &c de fes plai* 
il firs. . . . Xe bonheur eft au-dedans de 
9> nous-mêmes , il nous a été donné ^ le 
3> malheur eft au - dehors & nous l'ai- 
j) Ions chercher, La jouiflance paifîble dç 
91 notre ame eft notre feul & vrai bien, 
91 Moins nous dédrons & plus nous poiîr 
n rédpa$. . f • Ce n'eft donc pas la réalité» 
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» c eft la chimère qu'il faut craindre. Ce 
fi n'eft ni la douleur du corps , ni les ma- 
» ladies , ni la mort y mais l'agitation de 
>» Tame^ les paflîons & l'ennui qui font 
M à redouter «. Ainfi s'exprime M. Buf- 
fon , dans un Difcours fur k nature des 
animaux. 

C'eft d'après l'idée fortement médi-^ 
tée , des calamités humaines , que M^ 
Caraccioli , a donné au publicjj^ LajouiJ^ 
fance dcfoi-mêmc , Ouvrage tendant à dé- 
tacher l'homme des objets extérieurs, 
pour lui découvrir les fources d'une féli- 
cité indépendante des fenfations. Or on 
ne doit pas craindre que pour confignety 
leurs Ouvrages à la poftérité , MM. Buf- 
fon & Caraccioli , aient befoin d'être 
répétés par Jean- Jacques. Leurs Livres , 
marqués au coin du goût & des talens y 
ne cefTeront d'être recherchés quô quand 
le fentiment de l'honnête & du beau*, 
fera totalement éteint. 

Je diffimulerois envain mon embar- 
ras, à pourfuivre M. RouiTeau , dans ou 

Ciii 
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labyrinthe entre-coupé de mille fentiers 
divers. Un trait d'hiftoire , une régie de 
droit , une obfervation phyfique , les 
penfées d'un homme de bien , les faillies 
d'un fou , ne font quelquefois dans fes 
oeuvres que le contenu de la même page. 
J'oferai eflayer de démêler les replis de 
fa déraifonnable méthode , en continuant 
de divifer par Chapitres , les matières 
qui mériteront d'être difcutées. Si ; ai le 
bonheur de faire goûter mes remarques 
fur les objets qui font les plus frappans _ 
dans la lefture d*Emile , je croirai avoir 
démontré que ce feroit une peine perdue 
de les étendre fur d'autres* 
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CHAPITRE IL 

Parallék de M. /. /« Roujftauy i% M. de 
Saintc-Mattlu y de M. Dejcffans y fur 
r Éducation corponlk des enfam. 

ia E s Gaulois couvroient fi légèrement 
les enfans nouveaux nés , qu ils deoieu- 
roient expofés à toutes les impreffions 
de Tair. Cette dangereufe épreuve ne 
différoit gueres des bains froids auxquels 
les Germains a/nijertij(Ibient \q$ leurs. 
Âriflote riniînue dans la liberté du choix 
de ces deux moyens , qu'il croit égale- 
ment propres à renforcer le tempérament 
de ces foibles créatures ( a ). Averrocç 
vouloir que dans Teau froide on infusait 
du fel. Galien aimoit mieux que l'on fe 

{a) Prodeft Aaiim ab ineunce aecatc pucros frigoribus 
afruefacere. Muici Barbari himc mocem recinjnc , uc 
pucii fimul atque naci func , in frigidum flumen immer- 
^anc. Alii uc brevi incegumenco veilianc quod Galli fa^ 
clunc. Artftou 1. 7. de, Rep, 

C iy 
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fervît de vin j d'autres prétendoient qall 
falloir y mêler du miel. Cœlius Rhodi- 
gin , après avoir pafTé en revue tomes ces 
opinions , finit par s'en mocquer & ce 
n'eft pas à tort. Si la nature eût deftiné 
Thonune à de femblables aflTujettifle- 
mens , elle n'eut pas manqué de le mu- 
nir d'une peau aflez<lure pour les fup- 
porter fans rifque. Aiiifi voyons-nous que 
l'Ane eft de tous les animaux , celui que 
les intempéries de l'air affeftent le moins. 
Que ceux qui feront jaloux de reffembler 
à ce rifilble Quadnipéde, bravent à la 
bonne heure l'eau chaude ôc l'eaii froi- 
de y je ne fuis pas^ plus difpofé à les imi- 
ter, difoit plaifamment Rhodigin, que 
de battre les bois avec les lions & les ours, 
à l'exemple des anciens Germains {a)^ 
Locke étoit d'avis que l'on plongeât les 
enfans dans l'eau froide ^ plaignons M. 
Roulfeau , d'avoir adopté la bévue de ce 
Sçavant , & négligé plufieurs autres pré* 

m < .1.1.. ■ ■■■ 

(^41) Uftioa* Anci^* L. ^*^ c. ta 
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ceptes , qui éterniferont fa nacmoire. 

» Accoutumés à regarder comme^ex- 
99 celleiit , tout ce qui eft éloigné de tK>us; 
99 nous attribuons à cts bains , la force 
» des Sauvages, la bonté de leur tempé- 
99 rament. Nous avons même entendu 
99 plufîeurs perfonnes , fouhaiter qu'on 
» adoptât parmi nous leurs ufages à ce 
9> fujet. Ce fouhait eft louable par la pu- 
» reté de fon motif j mais nous ofons 
99 afliirer que l'exécution en/eroit perni- 
99 cieufe «. Ce font les paroles de M, 
Defeffarts ^ qui déduit {es raifons contre 
la pratique des bains froids > avec cette 
noble affurance qu'infpire une bonne 
caufe. Notre Genevois n'y prête aucune 
attention : il la réfervoît toute au Cha- 
pitre fuivant , dont il s'eft tellement pé- 
nétré , qu'à force d'y réfléchir, il l'a cm 
de fon invention. Je ne perds point de 
vue ce que |e dois à la vérité & à la bien- 
féance. Mon jugement eft né de ïeSkt 
qu'a produit en moi la le<îlure du Traiié 
ék C Éducation corporclU des cnfans ^ hép 

C y 
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dgc (a ). Si M. Roufleau n'en a pas dai- 
gné nommer l'Auteur , il faut réparer 
cette tpetite négligence & remercier no- 
tre Genevois , de n'avoir pas altéré le 
texte de cet excellent Livre , manège 
aflez ordinaire dont il fe couvre quand 
il veut adopter avec quelque sûreté , les 
produAions d'autruL Ù s'agit e» ce lieu , 
de la manière d'emmailloter les enfans^ 
Sur cette partie de leur fraitement , M* 
Defeflarts s'dénonce avec une véhémence 
capable de réveiller les fentimens de la 
nature , d'émouvoir les entrailles , d'at- 
teiidrir les perfonnes les moins fufcep- 
tibles de pitié. Quel appareil! que de 
liens ! que d'entraves ! à peine fortis de leur 
prifon^ nous Us rejjerrons ( les enfans ) dans 
un efclavage mille fois plus dur que U pre- 
mier. Ce feroit peu néanmoins de leur ôter 
dans ces premiers tems , le mouvement libre 
des parties du corps , Ji la gène où nous les 
tenons , ninjluoit point point pour l'avenir 9 

( a) wdf Purii c}u% Thotha* Hériffam , 17^0. 
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fur la bonne conformation & Us mouvenuns 
de ces mêmes parties, . . . Quoique les mem^ 
bres dans un adulte foient beaucoup plus 
folides que dans un enfant ^ il nen eji point 
cependant qui ne reffcnte un mal-aife , une 
gène , quand il eJi trop ferré dans fes ha* 
bits. . . • les liens dont on ferre Us enfans , 
ne doivent'iU pas-produire fur Uur tendre 
machine y des effets plus fen/ibUs & plus 
dangereux ? 

Les vaiffeaux quife dijiribuent à la peau 
& aux mufcles , rétrécis par cette forte confr 
prefpon y ne peuveru recevoir quune trïs-' 
petite quantité defangy & ce quils en reçoi- 
vent ne coule que diffieiUment. • . . Enve- 
loppés de langes , ils font exppfes àfefalir 
d'excrénuns dont C acrimonie ne peut que 
Uur nuire y & iU y croupifferu ainfî , juf 
ques à C heure y à laquelle la nourrice a cour 
tume de U remuer. V embarras de remettre 
toutes ces enveloppes , efl certainement la 
caufe de leur négligence , leurs cris annon- 
cent leurs fçuffr onces ^ &fi malheureuferne^ 
ils font entre Us mains d^une, nourrice dont 

Cvj 



/(T Mur /ait incapaBU de pitié ^ &c. 

* Ce long extrait de M. Defeffarts eff 

fuivi de confîdérations de la même force ^ 

fur le danger de trop ferrer l'es enfans. 

dans leur maillot & de leur ôter ainfi 

tour moyen- de changer de fimation. Le 

corps étant moins comprimé^ la circulation 

fc'fira pins librement dans toutes Us par^ 

ties } r enfant aura ta facilité de remuer un 

peu fes membres , qui en pren Iront un peu 

ftih^de forcà^ Hri^y a pas lieu de craindre 

fué cettit liberté de. nwuvemmt lui foit pernh- 

ciêufc. La contrainte du maillot eji la cauji 

là plus ordinaire de ces difformités y &c. .... 

Fours^en convaincre , ^Vonjttte les yeux 

fur Us mf^ns de nos payfans. Que Von ÏÏfe 

u que les voyageurs difent de ta ftruBure 

droite & régulière du corps des Sauvages.. . 

Pourquoi y a-t-il parmi eux fi peu d^ enfans 

affliges de difformités? La différence vient 

fans doute y de ce que kurfoibte corps n\jl 

peint ejlropïé par tes entraves du matltot y, 
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H Teft moins encore qiVil ne convien- 
droit , s'il falloit expofer à quel point 
l'habitude de piller prend cher M. Rouf- 
feau les droirs d'une pofTeflîan incon- 
teftable. On ne doit plus s'étonner que 
notre Genevois fe concilie tous les fuf- 
frages : M. Defeflfarts étoir un trop bon 
modèle, pour ne pas tranfmettre l'clé*- 
vation de fa touche, l'énergie deToa 
coloris à celui qui poflTéde au fupremc 
degré, le talent d'imiter. Voici en quels 
termes ce Littérateur-Charlatan s'en ae- 
quite. 

» L'enfant nouveau né a befoin d'é>- 
» tendre fes membres pour les tirer de 
» FengourdifTement où raflemblésen un 
m peloton , ils ont refté fi long-tems. On 
» les étend il eft vrai : mais on les em- 
i> pèche de fe mouvoir. . <. . l'enfant étoit 
5» moins i l'étroit ,. moins gêné , moins 
fy comprimé dans Vamnios y qu'il n'eft 
» dans £^^ langes. L'inaftion , la con^- 
» trainte où l'on retient les menJjres. 
i> d'utt enfant , ne peuvent que gêner k 
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w circulation du fang , des humeurs > 
i> empêcher l'enfant de fe fortifier , de 
i> croître & altérer fa conftitutioh. Dans 
» les lieux où l'on n'a point ces précau- 
» tions extravagantes , les hommes font 
V bien proportionnés , &c. Quand l'en- 
9> faut eft bien lié , on le jette dans un 
91 coin , fans s'embarraflfer de fes cris. . . • 
a Tous ceux qu'etn a trouvés dans cette 
j> fituation, avoientle vifage violet ; la 
j> poitrine-forteraent comprimée ne laif- 
» fant pas circuler le fang , il remontoir 
w à la tète. ... De cette multitude d'en- 
99 fans qui chez les peuples plus fenfés 
99 que nous , font nourris dans toute la 
m liberté de leurs membres , on n'en 
>9 voit pas un feul qui s'eftropie «'. EmiL 
T. /. 6v. 

Je m'en tiens à cette partie du texte 
de M. Rouffeau : car il eft aflTez Jifgra- 
cieux de n'être que Copifte. Otez au 
PKilofophe de Genève les idées adop- 
tées de M. Defeflarts , fur les maillots 
des enfans j il ne lui refte prefque rien 
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& ce rien eft très-peu de chofe pour un 
Auteur qui veut briller. 

M. Defeflarts enfeigne en termes for- 
mels, » qu'il n*eft point de coutume pVsf 
» funefte pour les enfansr, que de les 
99 tenir continuellement en repos. Il ne 
3> veut ni chariots roulans ni lifieres r 
j> dans le Congo , Fufage eft de coucher 
97 les enfans nuds fur la terre , pou* les 
w endurcir & les rendre plus agiles. Ce 
»> qui fait qu'ils fe traînent fur les ge- 
» noux & fur lès mains dès les premiers 
7> mois. Nous n'entrons pas ( continue-tr- 
t* il ) dans le détail des jeux que Ion doit 
» permettre aux enfans. Ceux qui met- 
» tent rout le corps en mouvement , tels 
3» que la courfe, la peaume 5c le balon, 
» font les plus avantageux «. C*eft aufli 
ce que M. Roufleau a eu foin d'inférer 
fort pon#uellement , au fécond Livre 
d'Emile. Il n'étoit point du tout naturel 
que notre Obfervateur Genevois , négli- 
geât une difcipline fi prudente , après 
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avoir pille le Corps àa Chapitre , où elfe 
eft recommandée'. - , 

Peut-on s'inréreflTer à la réputation 
juftement acquife de M. DefefTarts , fans 
être en mcme-tems indigné contre TU- 
furpateur de fon travail ? Il ne fera pas 
bien difficile de faire connoître le peu 
de part qu'il a aux grandes idées dont il 
fai» parade en continuant d'expliquer les 
devoirs des mères & des nourrices. Je 
me trompe : M. Roufleau afsûre qu'il ne 
fût jamais d'humeur à fe prévaloir des 
études d'autrui j & c'efl: ^apparemment 
fans y penfer qu'il a inféré dans fon 
Traité d'Education , plufieurs fragmens 
confidçrables de la Pédotrophie de Sainn 
te-Marthe. » Ces douces mères ( s'écrie 
9> M. Roufleau ) qui débarraflees deleurs 
9» enfans , fe livrent aux amufemens de 
» la ville : fçavent-elles cependant , quel 
n traitement l'enfant reçoit au village «-? 
JSmiLL. f.p, x6^ 

ïïoiffifan & puerum procul amandabis adilUm^ 
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Kewipe infirma éttatU ru incommoda mille , 
Suaves abrumpant fomnos & gaudia turbent, 

Pedotkov. lib. à. 

Voilà un bon & falutaire avertifle- 
ment , à l'aide duquel je pourrois faire 
montre d'une érudition aflez étendue. 
Mais ce n'eft pas de cela dont il s'agit. 
Bornons-nous a la Pédotrophic & con- 
firpntonsrlui les pafïages d'Emile qui s'y 
rapportent. On difcernera fous un autre 
langage , l'empreinte primitive de leur 
Auteur. C'eft ainfî , foit dit en paflant , 
que M. Roufleau prétend fatisfaire â 
l'engagement pris , d'éviter les routes 
battues. La longueur du morceau , m'em-* 
pèche de le rapporter en entier \ il fuifira 
d'en copier quelques endroits , avec lef- 
quels notre Plagiaire a cru nous prendre . 
pour duppes. 

« Maris prudens , il faut immoler à la 
i> paix 5 l'amour paternel. Heureux qu'on 
w trouve à la Campagne , des femmes 
9» plus continentes que les vôtres ! Plus 
p heureux , fi le tems que celies-ci g*^ 
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« gnent, n'eft pas deftiné peut d'autres 

»> que vous a ! EmiL L. i.p., z8. 

Félix illa Aninù quant non tentt impius error j 
Cui nec amâtorem tam atca libido mcferi cft , 
Pcft habiiâfoboU , ut vermn malt fanui amorem^ 
yincatamor, matri/ijue affeUus exigat omnes. 

Un Poëte , ami de Sainte-Marthe , fi 
ce n*eft peut-être Sainjre-Marthe lui- 
même , traduifir ceci en Vers François 
tels qu'on les compofoit fous le règne 
4e Henri m. {a). ^ 

Quoi méprifanc ainfi de nature la Loi > 
Tu quittes CCS plai/Irs pour un autre que coi ? 
Heureufe mille fois & mille fois la femme 
Qui n'eft en cette cdcur & que Tardcxue flamme 1 
Des pallions d'amou^« n*aveuglc teliemeac 
à Que yucêtre plus, belle aux yeux de quclqu*amant j 
£lle oublie les fiens y trop ingrate , & préfère 
Un amour impudique au devoir d'une mère. 

» Il faudra que l'habitude change la 
;» nature & Tenfant mal foigné aura le 
w tems de périr avant que fa nourrice 

{a) Lu Imitationi de Sainte-Marthe , à Paris chci 
yUlcryin-4^. pag. loi, xtf5î« 
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» dt pris pour lui une tendreffe de mère. 
» De cet avantage même , réfulte un in- 
« convénient , c'eft celui de partager le 
»> droit de mère ou plutôt de l'aliéner j 
3> de voir fbn enfant aimer une autre 
>? femme autant &: plus qu'elle <*. EmlL 
Z. /. /;. jo. &c. 

Dtdcia quîs primi captabit gaudia rifui f 

Et primas vocts & bUfit murmura Linguée : 

Tu nefrucnda ali't potes ifla relinquert démens î 

•» On fort de la nature par une route 
p? oppofée , lorfqu au lieu de négliger 
9» les foins de mère, une femme les porte 
»> i \tyich ; Ibrfqu'elle fait de fon enfant 
« fon idole. . . . qu'elle augmente & nour- 
« rit fa foibleffe pour l'et^pêcher de la 
j> fentir. ... A force de plonger leurs en- 
i> fans dans la molefle , elles les prépa- 
w rent à la fouffrance , elles ouvrent leurs 
>î pores aux maux de toute efpéce , dont 
» ils ne manqueront pas d'être la proie «. 
EmiU X. /./. ji. 

At puerum nimlâ dum fedulitate tuetur « 
Çiscus amor neii fopitum forte afperz Udant^ 
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Frigora ^ liberiore frui vttat atêris hauftù s 
Perdidit heu mifirwn ! infelix & nurfit acerbo 
Future &c, 

» Ceft furtout dans les premières an- 
>» nées de la vie que l'air agit fur la cont 
j> titution des enfsLns. ... Je ne ferois 
i> donc pas d'avis qu'on tirât une payfan- 
a> ne de fon village pour l'enfermer en 
j> ville dans une chambre. J'aime mieux 
» qu'il aille refpirer le bon air de la cam- 
39 pagne. EmiL L.i.p. y8. 

Std neque tutafatit domus optandive FenateSM 
Jlla placent campi quétjefe attolUt aperto 
JEquore, 

j> Envoyez donc vos enfans fe renou- 
»> veller , pour ainfî dire , eux-mêmes & 
« reprendre au milieu des champs la vi- 
j> gueur qu'on perd dans l'air mal faîa 
» des lieux trop peuplés «. EmiL Lib^ u 
p. 80. 

• •..•• Neque daufa reconde 
Vfque domi in laeebrii ,fid apertas defer in auras* 

>> On étouffe les enfans dans les villes 
I? à force de les tenir renfermés & yçnWt 
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w Ceux qui les gouvernent en font en- 
» cote à fçavoir que l'air froid loin de 
jt> leur faire du mal les renforce & que 
»> l'air chaud les afifoiblit , leur donne la 
99 fièvre & les tue. EnùL Z. /. /?. ^j. . . • 
9> En général on habille trop les enfans 
n Se furtout durant le premier âge , il 
j> faudroit plutôt les endurcir au froid 
ii qu au chaud j le grand froid ne les in- 
3> commode jamais quand on' les y laille 
?> expofés de bonne heure : mais le tiflîi 
9> de leur peau trop tendre &c trop lâche 
99 encore , laiilknt un prop libre paflfage 
s9 à la tranipiration les livre par Textrê- 
?> me chaleur à un épuifement inévita* 
V ble ce, Emil. L^Zpp.^tS. 

uit muliebre modo y ingenium cunn nefciat uii 
Parte fer è hac peccarefplet dum infantis ineptam 
Cwram agit , ut plufquam fatis eft locafrigida vitff^ 
Semper & immodico nova membra rejblvat 

Nempe importuni fenfim traxere colores 
Spîrituum iruùs , qtùcquià erat vitamque fovêbéf ^ 
Qui dum abeunt vivifimul çalori4 
ffativos ignés ^e» &c. 

Je ne m'arrêterai point au fb^âioaf 
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des nourrices , à la qualité des alimenar 
qui leur conviennent , à la manière de 
foigner les enfans lors de TérUption des 
premières dents, tous objets d'une trop 
grande importance pour avoir échappé 
au zélé de M. de Sainte-Marthe. Heu- 
reux lobfervateur de qui les vues feront 
déterminées d'après un femblable mo- 
dèle! 

Du plan d'éducation propofé par M. 
RouCTeau, retranchons les difcours a- 
mers , les déclamations pleines de fiel qui 
font étrangères au principal objet de fon 
Livre , les maximes erronées tendantes 
au renverfement de la religion, cet Au- 
teur méritera nos éloges au lieu des re- 
grets que Tabus de fes talens nous arra- 
che. Car dans cet alliage , ainfi qu'il l'a 
dit lui-même { EmU. Préf. ) U bienfe gâte 
(fk mal ne fe guirit pas. 

Que fait au commencement du fécond 
Livre d'Emile , cette violente apoftro- 
phe ? -Wci peuples {ont mes fujets dis-tu 
fieremtnt. Soit^ niais toi qu" es-tu? Lefyet 
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de tes minijires & les minijlrts à Uur touTp 
que font-ils ? Lcsfujtts de leurs commis , de 
leurs maitrejfcsy les valus de leurs valets.... 
Ces prêtres , cesfoldats y jufqiià des enfans 
vont te mener comme un enfant toi-même 
au milieu de tes liff,onSn Tu as beau faire 
jamais ton autorité réelle ri ira plus loin qut 
tes facultés réelles. . . . Le feul qui fait fa 
volonté ejl celui qui n^a pas befoin pour la 
faire de mettre les bras d'un autre au bout 
des fiens : Vhomme vraiment libre ne veut 
que ce qu il peut & faire ce quil lui plaïC 
T. i.p. 157. 

Ce langage infolent croit bon dans la 
bouche de l'efclave Davus , qui ladref- 
foit à fon maîcre, au milieu du défordre 
à^^ Saturnales. II n'étoit pas néceflaire 
que M. RoufTeau , commentât avec tant 
d'emphafe , cette Satyre , la feptiéme du 
fécond Livre d'Horace : il devoir faire 
parler ce Poëte dans fa langue, le Lee* 
teur intelligent n'eut aflurément rien 
perdu au change. 

J^ nt mihi Damiruti nrum mperiis homhum^a^ 
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Tôt tantifqu€ minor, .... 

Tu mihi qui imperltas « aliis ftrvU nùftr aique , 

Duceris ut nervis alienis mobile lignum. 

Quis nam igitur liber f Sapiens fibique imperiofus « 

Fortis & in feipfo teres atque rotundus (a)* 

La vérité quand elle eft hors de place 
ne déplaît gueres moins que^ Terreur , & 
ibuvent elle eft plus cauftique qu'une 
Satyre manifefte. Mais parce qu'on pot 
fédéra la dangereufe facilité de prêter , 
à l'art de fophiftiquer, toutes les appa- 
rences de la bonne foi , on fe croira fon- 
dé à dire que nous n^ avons aucun tpn traité 
if éducation. Einil. Préf. On refufera de 
coniîdérer que pour former le cœur , 
éclairer l'efprit , étendre le bon fens , 
diriger le goût des jeunes citoyens j l'ap- 

( a) VoyeT^ le Code delà Nature ;>.?). itt-ix. che^ U 
Frai Sage , 17^7. 

, Combien d'orgueilUiu: mortels n'ont que le rain titre 
de.maîcres. ... PuilTans Monarques, voulez-vous bien 
m'apprendte qui eft votre premier favori? Votre "Maî- 
treiTe ? Je vous dirai qui . règne* eu votre place. Non ils 
D'ufurpent point votre autorité*; leur valetrde-chambre « 
leur foubrette y peut-être leur palfrenier ; que Tçais-je » 
enfin quelque chofe de plut yU encore gouvernent voc 
Etatt» &e. 

plicadou 
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plication des préceptes aux cas particu- 
liers, indique d'elle-même les circonf-^ 
tances du meilleur plan. 
. Toujours en guerre avec fes contem- 
porains , le Philofophe Genevois ne fe 
borne pas aux reproches de leurs foiblef- 
fes réelles : il s'attache à noircir des ufa- 
ges innocens , à controuver aux meilleu- 
Xes aurions des motifs finiftres , à dépri- 
niet certaines pratiques qu'une tendreflc 
peut-être aveugle jointe ai;i torrent de la 
coutume fit adopter 8>c qu'une fage défé- 
nence à des leçons plus pures décréditera 
peu à peu. Je parle de la mode invété- 
rée d'aflTujettir par des ligatures les mem- 
bres des enfans nouveaux nés ; ufage qui 
vient de fi loin que Séneque en fait ex-. 
preflTément mention au fixiéme Livre des 
Bienfaits {a). Par conféquent , ce n'eft: 
point un blâme à rejetter fur nos mœurs , 
où M. Roufleau conviendra que depuis 

( a ) Parentes ne liberorum immatura libercas membre 
derorqueat » in re^fcum ezicura Conûringunc. Senec. L. tf. 
de Benef. 

D 
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dix-huit fiécles environ , les mères font 
fans entrailles & fourdes au cri de la 
nature. 

En voyant dans les Ecrits de M. R. 
les matières confondues > les bienféances 
ofFencées, le ton outrageant des înfultes 
préféré à la voie de la perfuafion j je fe- 
rois tenté de Taflocier non aux paifibles 
Genevois d'aujourd'hui , mais aux Allô-' 
broges, qui gouvernoient Genève quand 
Céfar affervit les Gaules j peuple féroce 
qui fe faifbit un honneur bifarre de fes 
égaremens & les confacroix par des mo- 
numens publics (a). Pour peu que j'in- 
fiftaflfe fur les reproches que mérite notre 
Genevois 5 je deviendrois moi-même 
complice de fon défaut dominant ; je me 
Evrerois , comme lui , à l'aigreur des pro- 
pos, aux airs décififs & tranchans. Mais 
comme il ne s'agit pas tant de fes mœurs 

( tf ) D. O. M, s. Qtt6 non uillobrogas rapit fitror & 
aipiditas fua , &c. Certe Infcription fe voit à Tcntrée de 
rHôicl-dc-Ville , à Gcncve, Did. Gcogt. de la MarU-' 
akrc , Art. Ocnevc, 
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que de fes oavcagps y mon actencion doit 
fe tourner vers ces derniers & m'îippren- 
dre à ne point confondre les écarts de 
l'homme de lettres avec d'odieufes per- 
fonnalités qui le déshonorent. 

Nous commençons a nous inflruire en 
êommençant à vivre: Émil. L. i. Néceflîté 
de remonter à l'origine de nos connoif- 
fonces & de difcuter leurs progrès. Une 
partie fi néceflairemcnt liée à leduca- 
cion , ne feroit né^igée qu*au préjudice 
de toutes les autres. M. Rouflèau l'a fen- 
ti , & s'eft appliqué à découvrir les four- 
ces des prqogés 3 i en prévenir fes (dites. 
Mais ici , comme en dilR^rentes occafions, 
les fentimens que Ton croit particuliers 
à ce Phiiofophe , font tiîés d'ailleurs: 
enforte que les chofes qu'il vante comme 
les fruits de fon travail, ne font que la 
montre faftueufe d'un fçavoir qui ne lui 
appartient pas. Faifons toucher au doigt 
le ridicule de cette fupercherie , Se mon- 
trons à quel point il décrédite un Ou* 
vrage. 
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CHAPITRE III. 

Conformité de M. Rouffcau , du P. MaU^ 
branche 3 de CrouT^as y Morelli y & autres 
qui ont écrit fur forigine des ConnoiJ^^ 

. fonces. 

Si*. N détachant fans choix & par lam-> 
beaux , les penfées de quelques Sçavans 
eftimables, pour compofer avec les rêve- 
ries qui les dégradent i la monftrueufe 
totalité de fon Traité d'Éducation , M. 
Rouiïeau a voulu fans doute imiter le 
peintre d'Horace , qui joignoit les mem- 
bres de diverfes efpéces d'animaux , en-» 
forte que le haut de la figure repréfen-^ 
tat un homme , & le bas un monftre ma- 
rin. En cela , bien différent de cet ha- 
bile arti^fte, qui prié de peindre une 
beauté accomplie, choifit chacun de fes 
traits fur les perfonnes d'Athènes les 
mieiux faites. La vertueufe morale qu'a- 
dpptô auelquefçis M. Rouffeau , n a pu 
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itre altérée qu'en formant dans l'ame 
des lefteùrs , f)ar le contrafte des idées , 
un obftacle à l'unité d'intention néceflai- 
te 5 dans toute efpéçe de projet ; défaut 
qui tourne la marche ihajeftueufe de la 
Pliilofbphie en pur jeu de mots j & qui 
feit parler de M. Roufleau , comme d'un 
vifionnaire infatué de foQ fyftème , & 
toujours prêt à combajtre les notions qui 
y font oppofées. * 

3> Emile eft conduit à la campagne , 
» Tinftant d'après fa naiflance. Là , fans 
M autre dépendance que celle de fon 
i9 Gouverneur , cet enfant ne voit ni 
3> pere , ni mère , & n'entend non plus 
)> parler d'eux que s'il étoit orphelin. 
3> Chargé de l'élever , fon maître fuccéde 
a tellement au pouvoir paternel qu'E- 
î> mile eft difpenfé de s'y foumettre *». 
T. /. /. 36". A ce langage inoui , je ne 
reconnois plus le Sage qui venoit d'ob- 
ferver , ^ùe les frères & les fœurs dijperfés 
dans des penjîons y portent ailleurs C amour 
de la maifon paumelle. Ibid. p- 43- C'eft 

D iij 
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au travers d'une fouie de pareilles cott*^ 
traditions qu etincelient plufieur^ traits 
d'une morale luminçufe qui méifiteirôient 
d'être mieux placés. Mais avant de W 
rencontrer , il faut , de la part de M, R* 
avoir efluyé de frivoles quolibets fur la 
Médecine , fupporté les brufquemes 
adreiTées aux François ou à telle auore na* 
tion qu'il plaît à M. R, d'injurier. U faut 
dans un Traité d'éducation fe réfoudre- 
à lire des épifodes mal ménagées , d'en- 
nuyeufes digreffions , des redites fati- 
guantes qui n'ont pas même l'attrait mo- 
mentané dç la nouveauté. On en jugera 
par les forties de M. R. contre les Mé- 
decins. Ce moderne Ariftarque ne fçait 
de quelle maladie nous guériflent les 
Médecins , mais il fçait qu'ils nous en 
donnent de bien funeftes , la lâcheté , la 
pufiUânimité , la terreur de la mort. C'é- 
toit juftement ce que penfoit l'Abbrévià- 
teur des œuvres diiChomcelier Bacon (a) : 

. • I ■ ■ f i r I I > 

( tf ) Anafyfi d€ Bacon T. z. p, S). 
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ty Les Midecin^ celTemblent à ces Juges 
M qui après avoic prononcé un attêt de 
j5 mort, fe retirent. Ils livrent leurs vic- 
9» times à fes triftes réflexions » i Tappa- 
^9 reil funèbre de la religion. Il n'en fau- 
^» droit pas tant pour anticiper Tagonie cr. 
En général ceux qui parlent de la Mé- 
decine ) ^^âieat un ton railleur qui dé- 
génère en turlupinade. Platon difoit 
comme notre Genevois , que cet art eft 
Pamufement des gens défoeuvrés ( ^ ) J 
Pline s'eft égayé fur la Médecine qui gué- 
rit & le Médecin qui tue ( ^ ) } Pitaval , 
le Comte d'Oxinftiern , Se d'autres mau- 
vais plaifans , ont af&di , à force de les 
répéter , les badinages de ce genre. Un 
Auteur du fiécle dernier écrivoit que les 
Médecins font à l'égard des malades ce 
qu eft un paflTeport a un Marchand , qui 



( a ) Plato £. )• dt Rèpub, Hotnines medicînâ indi- 
gent non Tulnentm fimindocum causa diimcaxaCy fid 
morbotum qui pr opter deûdiam ociuocui. 

(b) Plin. Hifi, Nau I. 2^. c, 1. Non rem anciqui 
iamnabanr £td, arcem. 

Div 
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voyage le long des frontières ennemies i 
qui ne lui fert de rien quand perfonné 
ne l'arrête (^ ). Combien d'autres pro^ 
diguent à l'envi les figures de Rhétori- 
que pour dire des Médecins tout le mal 
imaginable & s'exempter en même-tems 
de la preuve. Ce n'eft pas de figures de 
Rhétorique qu'on fe paye , on veut des 
raifons. M. RoulTeau s'efforce inutile-* 
nient de blâmer une fcience qu'il n'a 
point àcquife , & de fubftituer des phra- 
fes brillantes à la voie de l'obfervation. 
9i II A beau crier , la Médecine eft un art 
iy menfonger , on ne trouve d'hommes 
« d'un vrai courage que dans les lieux 
!» où il n'y a point de lylédecins j fi le 
3> malade meurt on aura appelle le Mé- 
>5 decin trop tard , & s'il réchappe , ce 
» fera lui qui l'aura fauve <«. Henri Cor- 
neille Agrippa difoit tout cela il y a deux 
cens ans & auroit été très-fâché qu'on le 
prît au mot {t). On fçait que fon Livre 

{a) Dialog. de la Santi , in-ii. «i^Sj. 

(b) Tota snedendi operacrix ars , nuUo alio fwndi* 
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Di la vanité des Sciences , n'eft , pour me 
fervir des termes de l'Auteur , qu une 
Pantalonade de Bateleur , qu'une pure 
mafcarade. His tarvis exùcus rurfus in 
homincm revcrtar. C'eft néanmoins une 
des fources où M. R. a puifc Îq^ burles- 
ques décifions. Approfondiflez fa Phi- 
lofophie , vous n'y trouvez rien qui fixe, 
qui contente TeSprit ; nul tiflii de Doc- 
trine , rien de lijé , rien de fuivi. Là , l'Eu- 
rope paroît à fes yeux un dcfert qui à 
la veille d'être rempli de bêtes féroces , 
p'aurà pas beaucoup changé d'habitans y 
Emil.L t.p.zS, Ici, les Européens lâches 
jufques dans leurs vïcqs , ont à peine 

^ento quatn fallacibus experimentis Aiperdiuda cft ac 
tenui aegrocantium credulicate loborata. Ut Gepiflimé plus 
pcricuU fit à medico quam ab ipCo morbo. . . . operatio 
fecundûm tnedicinam â cafu eft , cam blanda eft pro Te 
rperandi dulcedo ! « . . . Eflicic medicus ut nemo xgrotus 
ni(î ptopriâ culpâ.perii(Ie y nemo nifi medici beneHcio 
refticucus videatur; Mulcae gentes funt abfque mcdicts 
degemes quas videtnus, ultra décrépi tam xcatera robuf- 
tas. Quod fi quis dicat multos mcdicorum auxilio con- 
valuiffe , rcfpondcbimus plurcs occubuilTe quibus njcdi- 
corum opéra nihii profbçcc. Cap, Z^* 

D V i 



8x Les Pxagxats^ 

àdêz de vie pour fe mouvoir » 8c n'ont 
pas le courage d'être d'iUuftres fcélécacs, 
EmiL r. j./?. ^6*2. Le PJiilofophe Ge-* 
nevois pofe en principe au fécond Livre 
d'Emile ^ qu'on ne parvient jamais à faire 
des fages fi on ne fait d'abord des pp-* 
lillbns,r. i.p. z8S. &n'hcfite pas ail- 
leurs d'enfeigner c|ue des enfans étourdis 
viennent les hommes vulgaires jT.t.Lz, 
P' ^3S' QM^ ^^s entretiens poliflbns pré- 
parent les moeurs libertines , T. z.p. i86i 
Vous lui entendez dire qu il faut que le 
corps foit robufte pour obéir à l'àme » 
T, i.p.S^. & puis enfuire il craint que 
le moral ne s'altère fi le phyfique va trop 
bien , Ibid. p. 1 6V>. Tantôt il s'applaudit 
de ce que fes raifonnemens fi^nt moins 
fondés fur des principes que fur des faits , 
T. i.p. z6^. & tantôt il avertit que fa 
méthode eft indépendante des exem- 
ples, T.2.p.^^. fi'J'o. Le quatrième 
Livre d'Emile enfeigne,^- iS$ 9 qu'on 
ne fait l'amour aveugle que parce qu'il 
a de meilleurs yeux que nous , & qu il 



Voit des rapports que nous ne pouvons 
appercevoir j mais vers la fin de ce Li- 
vre , fi. Z40 , il jfe montre fi difFcrem- 
ment afFeâé que le véritable amour lui- 
même i n'eft que chimère y menfonge , 
illufion. 

Pour mettre le coeur humain à la por- 
tée d'Emile fans gâter le fien ^ M. Rouf- 
feau voudroit lui faire voir les hommes 
au loin, les lui montrer dans d'autres 
tems y dans d'autres lieux. Voilà Tufage 
de l'hiftoire , T. z. p. z6i. mais dès la 
page 157 oubliant ce qu'il yenoit de 
dire , il croit qu'on doit apprendre i 
voir dans les aâions humaines » les pre- 
miers traits du cŒur de l'homme & bien 
lire dans les faits avant de lire dans les 
maximes. Tant d'irrégularités ont bien 
plus l'air d'une mocquerie que d'une 
ihftruftion {a). 11 y àuroit pourtant dé 
l'humeur i contefter au citoyen de Ge- 

( a ) Il faut bien fe gatder de prendre le ton affirmadf 
pour le ton de la v^itc. M. R. préroû que bientôt deve- 
nus béces féroces ^ nous rendrons r£urogp à Tes anciew 

Dvj 
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neve , la juftefle du raifonnement ail 
fujec de nos connoifTances. Malbranche » 
TAbbé Fleury , Morelli , ne font point 
-de mauvais guides. Il leur doit des pen^ 
fées ingénieufes , des fentimens qui vont 
au cœur, des maximes qui inftruifent, 
La reconnoiflance eft-elle donc une vertu 
fi onéreufe ? En quelle extrémité me jette 
M. R. de renouveller fans ceffe mes ex- 
clamations fur le peu de droiture de fes 
procédés ! 

3> Nous naiflbns capables d'apprendre i 
n mais ne fçachant rien. L'ame enchaî- 
9> née dans les organes imparfaits Se de- 
5> mi-formés , n'a pas même le fentiment 
« de fa propre èxiftence. EmilU. i.p. 8S» 
M A mefure que l'Etre fenfitif devient 



Habitans. Plus attentif à la vérité de Thiftoire , il eût aa 
moins excepté la France de cette effroyable mécamor* 
phofc. Sola C allia monftra non habuit fed viris femper 
fortifjimis & eloquentiffimis abundavit , difoit S. Jérôme y 
aiverfus Vigilantium. Cependant la France alors dévaftée 
par les Barbares , devoir fe reflentir de leur férocité. 
M. R. ne mérite pas plus de confiance dans Tes autres 
accufations. ^ • 



V aftif , il acquiert un difcernement pro^ 
» portionné à fes forces* Emil. L z.pag. 
99 z8o.*.. Son corps & fon efprit s*exer- 
M cent à la fois y plus il fe rend fort y plus 
il il devient fenfc & judicieux «• P. 2^i. 
Il fembleroit que le Philofophe de 
Genève a long-tems médité la Logique 
de Crouzas. Les hommes , dit cet Auteur ^ 
naijfentfans aucun fçayoir^ ils n acquièrent 
de connoijfances qiCà mefure quon Us leur 
procure y 6* Von ne peut leur en procurer que 
tris-peu dans les premières années de leur 
vie. Mais fi les hommes naijfent avec tant 
d^ imperfections ^ ils naijfent avec des facul- 
tés capables de fe perfectionner elles-mêmes 
( a ). . . . Il en e^ de la force de Vefprit com- 
me de celle du corps : elles croijfent fune & 
Vautre par Vexercice & dont les efforts s*aug* 
mentent imperceptiblement ( b )• 



( a ) Logique ou Syflime abrégé de réflexions qui peu- 
vent contribuer à la netteté & â L'étendue de nos connoif- 
fances , par M. de Crouzas > 1737. à Amfteidam > in- 11» 

(t>) Cl. 

i 
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Ce n*ôft pas aflez que ces deux Phllo^ 
fophes s'accordent fur un point j voyons 
fi rien ne fe démentira dlns la fuite. 

y> L'apparente facilite d'apprendre eft 
w caufe , félon M. Roufïèau , de la perte 
99 des enfans. • • • mais rien ne pénétre. 
» L'enfant retient les mots , ceux qui 
« récoutent les entendent , lui feul ne 
» les entend point. ... à la moindre ob- 
» jedtion nouvelle, il n'y eft plus. EmiL 
»» /. 2. p. 244, «. Crouzas avoir dit, au 
fujet de la mémoire des enfans > quon 
ejl furpris d* entendre étaler au Jeune dlfci^ 
pk tant de fçavoir. Cependant la vérité 'ejl 
quil ne s*ejl procuré aucune conrwiffance. 
Il paroit fçavoir beaucoup & il nefçait rieni 
Preuve de cela , propofe^^lui quelque ma-- 
tiere fur laquelle il faffe ufage de ce que 
vous venei^ d admirer ^ il refiera rmut. ( Seâ:. 
I. c. 15.) Nous fommes en ttop bon 
train pour demeurer aux. premières é- 
preuves. 

» Généralement les gens qui fçavent 
w beaucoup parlent peu , & les gens qui 



w fçavent peu parlent beaucoup : il eft 
9y fimple qu'un ignorant trouve impor- 
i> tant tout ce qu'il fçait & le dife à tout 
j> le monde. Mais un homme inftruit 
» ( alTure M. R. ) n ouvre pas aifément 
9S £cm répertoire « ? Emil. T. 3. p. zSS. 
: C'eft juftement ce que Vlifoit M. de 
Crouzas. Plm un homme efi éclairé plus il 
€ft drconfptB & timide. Au comrain celui 
qui fçait peu s" tn fait plus accrmrt , & de 
peur qu*on ne le foupçoTiht ^ignorance il 
décide hardiment. Logic. Préf. p. xv. 

Une maxime fort goutce de M. R. le 
porte â répéter jufqu'à fe rendre en- 
nuyeux. » Que nous i^ fçavons pas nous 
>» mettre à la place des enfans > qulls 
» ont des manières de voir , de penfer 
*» qui leur font propres. Qu'on doit fa- 
w vorifer leurs jeux , leur aimable inf- 
»» tinft, mettre la vérité à leur portée , 
» la revêtir de formes fenfibles qui la 
» leur fafle toucher au doigt. Voici Iç 
» tems ( ajoute-t-il ) de donner peu-à- 
» peu une attention fuivie au même ob- 
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*> jet ; mais ce n'eft jamais la contrainte; 
a> c'eft toujours le dcfîr ou le plaifir qui 
w doivent produire cette attention <*# 
JEmil. Pré/, p. iv. 

Tout eft louable dans cette indulgence 
envers les enfans. On doit, félon Crouzas^ 
/es unir dansfaJàiviti 6* dans lajoie;pcr^ 
mettre un libre ejfor à leurs penfées , ne rai-* 
fonmr avec eux que fur lesfujets qui font 
à leur portée & fur Ufqiuls on ait déjà ex^ 
cité leur curiofite. Point de cenfures , point 
d'airs fombres , point de railleries. Leurs 
erreurs ne doivent être relevées que comme 
des bagiUelles. . . . On remédiera aux dif 
tractions des enfajfs qui font des fuites de 
leur légèreté naturelle , en choifijfant pour 
les appliquer, des fujets qui les agréent , en 
ne les fixant aux mêmes chofes que par des 
intervalles trïs^courts , quon pourra faire 
revenir & rendre plus longs par dégrés in^ 
fenfibles. Seét. i. c, ii. 

A ces doux épanchemen^ d'humanité 
& de condefcendaîice , on ne peut s'em- 
pêcUer d'eftimer M. de Crouzas. Sa Lo- 
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^îque & fon Traité d'Éducation font en 
même-tems un cours dô morale com-' 
plat , où les fources les plus cachées de$ 
vices , font démêlées avec beaucoup de 
fagacité , & les remèdes que l'Auteur 
indique , fi praticables , que quiconque 
aura lu fes Livres , n'a qu'à vouloir être 
raifonnable pour le devenir. M, de Crou^ 
zas n'eft pas plus d'avis que notre Gene- 
vois , d'afTujettir les enfans , à des prati- 
ques de dévotion , au-deflus de leur âgé. 
» Veut-on les rendre pieux ( dit M. R. ) 
3> on les mène s'ennuyer à l'Eglife , en 
5> leur faifant inceflàmment marmoter 
» des prières , on les force d'afpirer au 
9» bonheur de ne plus prier Dieu. Emil^ 
» T. i.p. XX j^ Pour enfeigner la Reli- 
f> gion aux enfans , n'en faites jamais 
» pour eux , un objet de trifteife , jamais 
9> une tache ni un devoir. T. 4. Emil. 
9> p. y 5 ^ y€ y <«. De tout cela Crouzas 
étoit le oieilleur garant poflible. Il gémit 
de ce quon abandonne 4 des gens d*un 
tfprit borne , la première éducation des c/^, 
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fans. Ils croymt faire tncrvcitU de kur faire 
réciter en perroquets , des prières ou ils n'en* 
undent rien. On les en dtgoûu fi bien ^ 

, qiCils ne manquent jamais d*y renoncer dès 
quils font maîtres d^eux-mêmes. On les 
conduit a fEglife , où n*ofant ni catt/er ni 
rire, ni fe remuer, ils y tombent dans une 

ftupidt inoBion. . . . On difpofe ces jeunes 
efprits à être importunes par tidee de la pri^ 
fence du Créauur & à le leur faire regarder 
tomme un maître redoutable , qui f épiait à 
les charger d^un, joug triS'-péfant. Seft. 14. 
p. 701. 

Je^ne puis continuer mes réflexions 
fur les Plagiats de M. RouflTeau, fans 
m'expofer à des jugemens fâcheux de la 
part de certains efprits fuperficiels , qui 
d'un côté fe font laifle prévenir par la 
réputation de l'Ecrivain, & qui trouvent 
de l'autre , de quoi juftifier une partie de 
leur admiration. Mes parallèles leur fem- 
bléront manques, mes confrontations 
équivoques , mes conjectures chiméri- 
ques. Qu'y faire : Je n'ai point en écri- 
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Vaftt> prétendu échapper à toutes fortes 
de critiques. Le Philofbphe de Genève, 
je le répète , eft un homme qui met toute 
(on adreffe à triompher de la crédulité 
des Ledeurs & qui n'y réuffit que trop ; 
foir en ejcagérant le rrai , jufques à faire 
prefque difparoitre le faux qu'il y mêle j 
foit en déduifant une conclusion fophif-^ 
tique, avec autant d'intrépidité que fi 
cetoitune maxime inconteftable ^ foit 
encore en s*appropriant avec un front 
d'airain, les découvertes laborièufes de 
fes prédéceffèurs. 

» Jamais la nature ne nous trompe 
jï(dit M. R.) c'eft toujours nous qui 
» nous trompons. ... ce n'eft pas la fen- 
» fation qui trompe , mais le jugement 
» qu'on en porte. ... Ce jugement étant 
» purement paffif , il eft impoflible qu'il 
w trompe Tenfant; mais quand il juge 
» de la chofe par l'apparence , il eft ac-* 
V tif , il compare , il établît par induc- 
)>tion , des rapports qu'il n'apperçoic 
?>pas. Alors il fe trompe ou peut fe 
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/> trompera. EmiL Tom. /. pag. 146I 

Voilà les rares découvertes dont M» 
R, vouloit enrichir notre fiécle ! A l'air 
de fiiffifance avec lequel il les propofe , 
on feroit tenté de les attribuer à une 
profonde étude de nos facultés , à d'heu- 
reux efforts pour les dégager du danger 
de la furprife de quelque hypothèfe nou- 
velle. Grâces aux progrès de laraifon, 
les Rohault , les Régis , les Condillac &C 
autres modernes laifferoient peu à nos 
recherches , quand Malbranche , Crou- 
zas , Morelli n'auroient jamais exifté. 
Ecoutons Crouzas , car il ne s'agit main- 
tenant que de lui. On fe trompz quelque^ 
fois en jugeant des chofesfur le rapport des 
fens & r on prend un objet pour un autre ; 
mais cejl lorfqu on fe précipite à juger fur 
les premières apparenus & qiu Von ne prend 
pas affe:^ de précautions. Ces précautions 
confîjlent à le confîdérer en divers ums , i 
diverfes reprifes & en différentes fituations , 
à s'informer enfin de ce qu^Û paroit aux 
autres. Logic, c. 4. &c. 
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* M. RoufTeau dira peut-être pout fa 
décharge , qu'il n'avoit pas befoîn d aller 
"thercher dans Crouzas ce qui ctoit dans 
Malbranche. Eh, qu'importe qu'il foir 
eopifte de l'un ou de l'autre ( d) ! Il faut, 
quand on fe mêle d'écrire fur un fujer 
particulier , apprendre au public autre 
chofe que ce qu'il fçait. 

Prodùifons encore quelques échantil- 
lons de cette fcience ufée dont les éco- 
les fatiguèrent jadis les oreilles de nos 
ayeux, » Les fens font les premiers inf- 
39 trumens de nos connoi/îànces «. EmiL 
T. z.p.^iS.^ Axiome auffi furanné que 
l'adage Latin , Nihil efi in intelkSu quoâ 
non prihs fuerit infenfu , ,auquel M. R. 
n'auroit pas du s'arrêter après s'être for- 
mellement déclaré pour l'idée innée du 
jufte & de Tinjufte. EmiL T. /. p. /oj. 
& 0,1 8, Il aimeroit autant exiger qu'un 
enfant eut cinq pieds de haut que du juge- 
ment à dix ans. Emil. T. i. p. 1 8 1. Je le 
■ " ■ . .. . ' I - ■' 

( a ) ^aUkran» Traité <U Moral» c, i, n, xx. 
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crois bien j on ne rifqae pas fa réputa-i 
tion à imiter l'Abbé de Fleucy. Qui ai* 
foit , }' vouloir que les enfans acquièrent 
» refptit de réflexion , c'eft vouloir qu'in 
99 ne jeune plante ait ^ du jour au lende-» 
» main , un tronc folide & de profondes 
» racines c<. Choix desEtud* n» //• 

Cet eftimablé Eccléiiaftique ne reconx« 
mandoit pas moins expredement que M. 
R* de mettre du choix dans les connoif* 
fances \ je rapporterai fes propres termes* 
Cette manière de procéder obvie axidanr» 
ger des déclamations fouvenc odieufes » 
& toujours inutiles» » La vie eft courte > 
9> la capacité du cerveau eft bornée : je 
)} penfe avoir raiibn àten conclure qu'il 
9) faut choifir avec grand foin ce que 
i> l'on doit faire apprendre aux jeunes 
» gens : bien diftinguer les connoifTân— 
» ces qui font utiles de celles qui ne de- 
9>tnandent que du plaiiir..,. Entre ces 
»> connoiflances utiles, on peut diftin- 
» guer celles qui le font le plus , &c. . . . 
*> Ces diftinilions fuppofées , il fera fa- 
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» elle de régler le choix donc il s'j^t ; 
97 car il eft évident qu'il faut préférer ce 
i> qui nous fert immédiatement pour 
i> nous-mêmes â tout ce qui eft hors de 
» nous ««. Choix des Etud. n* //• 

Le texte de. M. R. confronté à celui 
de M. Fleury , laifle percer toute U. grof- 
fiereté du Plagiat. UintûlUgencc humaine 
afes bornes & non^ftoUment un homme ne 
puu pas toutfçavoir ; il ne peut pas même 
fçavoir le peu que fçaveni Us autres hom* 
mes. . . . Il y a donc un choix dans les chofis 
qiCon doit enfeiffier. . . .Le peut nombre des 
connoijfances qui contribuera réellement à 
notre bien être , efifeul digne des recherches 
d^un homme fage , Çr par conjequene £un 
enfant quon veut rendre tel. Emil. Tom. 2. 

p. 6. & 7. 

M. Fleury & notre Genevois n'ont 
également qu imé façon de penfer tou- 
chant Tindulgénce envers les enfans, les 
mcnagemens à garder pour mettre la 
vérité à leur portée , l'inconvénient qu'il 
y a à flatter leurs petites paflîons, les 
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fuites à craindre des terreurs que leur 
infpirent les nourrices , les fervantes pat 
d'imprudens contes de loups - garoux , 
d'apparitions des morts & autres chi- 
mères qui ébranlent Timagination. En 
un mot M. R. tire un très^bon parti , des 
lumières de l'Abbc Fleury. Notre Gene- 
vois veut j> que le Gouverneur d'un en- 
V faut foit jeune & s'attire fa confiance 
9» en partageant fes amufemens j il n'y a 
w pas , âjoute-t-il , affez de chofes com- 
*> munes entre l'enfance & l'âge mur , 
w pour qu'il fe formé un attachement 
w bien folide , à cette diftance ««. EmiL 
T. I. p. 6t. En quoi différe-t-il de M. 
Fleury , qui prétend qm U maître foit bUn 
fait de fa perfonne , parlant bien , dUin vi- 
Jàge agréable ; qiu le peu de foin de s*ac^ 
commoder en ceci à lafoibleffe des enfaas y 
fait qiCil rcjle à là plupart de Vaverfion dt 
et qu^ils ont appris de gens trop vieux ^ 
mauffades ou chagrins ? Choix: de* Btud. 
n. XV. 

A mefure qu'on fuie la marche de 

M- 
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M. RHa réfutation s'obfcurcit , les Ka- 
ghits fe lïittltipUem , & la bonne fol 
dora: il fe glorifie-^'» change en un mat 
que qui dément la -proceftation de fin* 
cedté^fîfottvenc rebattue dans fes Ou* 
irrages. ChoififlTons les traits qui lui fem^ 
èiê^t ptc^res , & pour parer i l'ennui 
dbasldiicufficms , ire leur donnons encore 
ipielé^nioius: d'étendue poilible* 

•; Nous nail!btis £en(ïbles , '& dès notre 
M naiffance nous fomm^s afFeâés de di*- 
» verfes.manierespar les objets qui nmis 
» enviroixneiir. Sikot que nous avons la 
4> confcience de nos fenfations , nous 
I) fommes difpofés à rechercher ou à fuir 
») lès objets qui les produifent , félon la 
» convenance oudifconvenance que nous 
» trouvons entre nous & ces ol^'ets. • . . 
».Cé.s difpofeions s'étendent à mefore 
«> que nous devenons plus fenfibles; T, t, 
9i p. 8. Avant de parler , avant que d'en-», 
a»' tendre V l'enfant s'inftruit déjà. L'expc- 
19 rieiice prévient les leçons. lbid.p. S^: 
wtûsftimet4$ {^pùmQs£i^nt purement 

E 
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waffedives. Ils n'apperçoivent que k 
" plaifir & la douleur. Us Ofijtbefoia de 
sy beaucoup dctemspom & fefinàrf eu-» 
» i-peu les £Q9{i^vms Hepr^tAudyes qui 
?» lem mQtttreftt 1^ ot/ecs hors td'enx^ 
j^xn^mes.*... Le reCQ^ des fenâurâiis 
a> cûyutimenc^ à les ùumettt^ à l'^na^ne 
>• de rhabÛHid^' iï#^« /«i) '- Loi lui o£:îr 
j> dans up ordre convenable , r'eft pré^ 
9» pacor (a méniDiice j^les feunûrim jour 
i> d^tis le vbAw^ Mike À ibn entende^» 
» ment. Hid. p.^^^ Idbds camme il n'eft 
«acte&ûf qu a £b$ ibsiiatioiis , il fuffit xle 
H XvÀ montrer' b^ <diftiiiâ:emeac la liai^ 
M £bn deces>mm)€(^ len&âons avec. les 
a» dî^jecs qui, les cauTenc. • • . C'êft aihii 
a» qu'il apprend à fentir la chaleur , le 
» froid ) la dureté , lamollefTe, la pefan-» 
» teur y la légèreté .des corps , &c à juger 
>> de toutes leuis .qualités fenâbles «. Iké 

P97* 

jRien de tout cela qui ne iok de la 
plus eonftancQ vérité &: qui ne nie rap^ 
|KsUe.Vt»cdkntDuvrage de M» MoceUi ^ 



iKtitidé : Ejfui fur tEfprit humain , ou 
principes naturels de C Education. A Paris 
chez de l'Epine 1 745. iti-ï !• 

/*icw5 /;ai;«r Thommè ( dxfoxc ce judi- 

(âem: Ittftkiiiireur de JU feuasftè } &je h 

fmnds ^fem e^mM^ E^ tomme Uxflfa»' 

fiffU ^ofmtftue ^knr(jif(mM^^x^êfim 

'épié^nt fos /ijffÊMfifi ^Hc J4 dédouyne/Us pre^ 

mers pas ^Mr^n bà^^kffim^^afai 

pk Us pé^ MH pfï^ det^riu Ce fCefL 

4ue pjoT UfifffiJ^ iqv&il faut ^viditm las 

^çnfa^^ l4spmg4s qtiêlsfom dtins Us~com^ 

^c^éim^fropm à lutr dige^^fe démdop^ 

peM fsms mam itffift^ dimoffmdœu H 

fu^ donf Âe ptffeimr à l'orne ks ^bjeu 

dans tordre notent .qu Mie Jîdt .ordinaire'- 

ment. QpeVo^pimTme dùoc gazdeifii'U tfi 

^deiS êems iffiin^ À jAatpte, eewmfjpimee^ 

^uitm.fempasjoràetjCeJpru des fi^faos 

Jkr mep'und MnAujPob^Aia^^ mi 

^*^^mkp Jivec eux m difcours Je anorak 

^fé^ft^fiêsU Jds 4Me .campreunem mn <&jqid tes 

^nn^éent^*^*tf Une faut pas vwloirxmitÛr 

44$JhmmUji(.parqk 4u- queUpm.fiutif^ 

£ \) 
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<ioo Les Plagiats, 
qui.ft fanent entre Us mains de ceux qm 
les veulent faire éclore avant U ums. C. j. 
p. 154. 

Voilà de grands principes , de belles 
maicim^s^ de grswes réflexions ! Plus je 
péfe cè^paflage , moins il me femble ni* 
xeSaire que M. R. fe mette en frais pour 
exhorter les Précepteurs » à n^empiéter 
^ jamais fur Tordre des connoifTances de 
^9 Tenfant , & à ne Tédairer que par les 
» lumières qui font à £a portée. Emil. 
-mH. x.f. x^%* Si -nous voidons pervertir 
f». èet /ordre , dit^il , nous aurons des 
i> fisuits précoces qui n'auront ni matu* 
«i rite ni faveur ,. âc ne garderont pas à fe 
M corrompre «. En^l* ihid. 
. . Trop feofible au vain plaifir de fe 
louer des autres & d'acquérir en les 
crofnpant une £brte de fupériorité fur 
eux ; qui né voit que M. R. fe décèle lui-- 
même ? Non » le hafard ne produiiit ja- 
.mais\dès idées fi femblaUes. Ueft 4'ail- 
Jèimi&nfèigné.au Traité du vrai Mérife, 
-^Ajmi uy€C:if{S iï^aniftùrc fre^idrè d /4 



s y k i* Ebxr c AT t 6 K, ibt* 
raifon , une robe \Vtnfant. Préf. p. Yiir. 

M. R. croit jouer d'adrelTe , pour avoit ' 
fçu enchafTer dans fon Traité d'Éduca- 
tion , le précis de Vlmroduciion à la con^ 
noijJaTice de tejprit humain ( a )• Ouvrage /' 
où l'aptitude à juger des ob^ts de réfle- 
xion , fe tire de la juftefle à faifir les rap- 
ports , à combiner les propriétés des ' 
chofes. EmiL T. 2. p. tjy. Ses régies eil 
matière de gbûc font vifiblement prifes 
des Arts réduits en un principe , mifes 
au jour par M. Bateux , qui fait ufage , ' 
à fon tour , d'un lAviefur le Goût , im- 
primé à Paris chez Prault , en 1757. • 

Ne verrons-noqs donc rien de M. R, 
qui foit à lui ? Ne poufrofts-nous janiiis 
lui faire honneur de quelque fyftème 
urile ou du moins piquant pat fa fiou-» 
veauté ? Me voilà bien perfuadé que ks 
quatre volumes d* Emile tant vantés,^- 
font un ti(ïu d'extraits auxquels nôtre- 
Genevois donne certain air d'intérêt , 4^ 

(a.; Par M» f^auvenarguc^ ChezBriallon 1747. In-iz» 

Eiij 
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la faf eur d'os ordre iyftéflàacique > plus 
hrillant que faifomiié. 

}• Dam le^ éibealiom vnlgaiites, on 
9> met tdut reâiuit d'tin coté fiff téuc le 
>9 plaifir i^ Tautr^ E/niL 7. 4. /r. 4S. cc^ 
C'eft en citant ce couf c paiffkg;e de Télé- 
Iliaque que M. R. s'acquitte envers l'inî- 
laicabte Auteur de cec îngsmetix Ou^ 
vrage." Pour moi qui ai appris à propor-^ 
tionner la reconnoiATance i la mda» 
d^s ieryice& reçus > je me gafltderc»& d'é^ 
crire que » là plu$ utile f égle de i'édo- 
n cation» n'eft pas de gagner duoems^> 
•» mais d'en prendre. £mi/. T. i.jn./^i.a^ 
Je ne m*applaadirois poinfr ^r de mar- 
9».quer tous les âm les ^ogcètf de thoti 
3>. Emile , de Im dire > Voilàrle foffô que 
99i vous ÎTâuties , le fardeau que roœ por-^ 
i> tiez , voici la carrière que wvte par- 
9» couriez ; voyons maintei»»c ce que 
»'VOuafere5&, EmiL T^ a^/^i ^. «* Je ne 
cioirois pas avoir fait de raerveiUeufe& ' 
obfervations, parce que j^aurois. infinué 
aux mères dé ne preadxe point pour des; 
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ma&tkt rordre acccmmttié ^ »« k ^évacité , 
3f W £iittîes ) l'éeMrdméy b piqnante 
» naïvcfté y caU9 figne^ caTalîkérîftiques de 
» rage. EmîL Tôm. /. /^. 2^6. «. On en 
adopcanr ces diverfes penféei , j'honore- 
rais la mémoire de celui qui me les ^ta- 
roit procarée^ 

» Ce* qu'il y a de très-importafir, di- 
u foir M, de Fenelon , c'eft de laifl&r af- 
» fermir les organes , en ne preflànt point 
ff rinftruftkffi. Il faut fe contenter de 
o fuivre la^ nature. C, j* Vous voyez j 
direî^voas^ que vous èces plus raifon- 
» nable maiiitenaiit qtte Vous ne Tétiez 
• l'année foiCée. Dans un am , vous ver^ 
9> rez encore des choies que vous n'êtes 
>> pas<:ap*ble de voir aujourd'hui. /^//..«i 
tx Obferve» tous^ les momèns- , pendant 
»> plitâeuts jours si! le faut» pour Ken 
a> placer une correâion. , . . Les fautes de 
9y jugement font permifes aux enfans &: 
m ont la grâce de Tingénuité. On prend 
»> une certaine vivacité de corps qm lie 

E iv 
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9> man<^e jam%i$ de'patmtre poiK ceSé 
» de l'eiprit , &, de4à vient que l'enfance 
99 femblfi promettre taiwi;i& qu'elle rient 
» fi peu «. Ce n'eft pas tour : M. R. pré- 
tend cj/àQ dans des cnireprifes pareilàs à la 
fitnntj V Auteur toujours à fon aife dans 
des fyfiêmes qiLil efi difpenji de mettre en 
pratique , donne fans peine^ beaucoup di 
beaux préceptes. Ehûl. T. r. p. 4S. "Il ne 
doute pas c^en s* appliquant à prévenir 
tes difficîdtés y on Jes prévient jufqu*à un 
certain point. Je montre le but qu'il faut 
qu^onfepropxjfe^ dic41 , je ntdispasquon 
y puifft arriver i mais je Ss, qm celui qui 
en approchera davantage , aura .U mieux 
réuffi* \\Àà. f.i^y. Il fàudroit s'aveu-* 
gler de gaieté de cœur pour nier le rap 
port de cet extrait d'Emile > au Chapi- 
tre -xiiu de M» de I^enelpn, ^ù |e Us.ces 
mots ; •» Quand on entreprend im ou- 
*> vrage fur la naeilléure éducation , ce 
n n'eft pas pour donner des régies, im- 
« paxfoiais. Il eft vrai que chacun ne 
axpQurra pa$ aller dans, la pratiq^Q mOH 
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» Iciîn que nos p^nté^t vcmt fuif le pa^ 
93r pieif * mais enfin lof fqtt on liè poxiXT^ 
»y pas aller jafques a la pèïféGtioh , il' île 
>y fera pas inutile ^de ravoir connue, & . 
yf de s être efforcé d'y atteindre j e'eff? 
» le meilleur moyen d'en approcher «J 
Que notre Genevois fe juge lui-imcmeJ 
Pour démêler entre M. de Fenelon SC 
M. R« plufieurs autres conformités Tous^ 
une expreffiôn différente, il fuffit d'in- 
diquer le Chapitte cinquième àotTtmé 
à'EducaiUm^ par cet illuftre ArchevêqâeV' 
" Ceft-là qu'on apprend ^x maîtres f^ i 
a» ne-K>^gir point de l'aveu de'Ieifrs feu^ 
3> tes , à montrer toujours aiir e»f^n9 
» l'utilité de» chofes qui leur fom enlei^ 
» gnées , à retrancher devant eux les c6m^ 
sï^pltmens'fuperflps, les'dépiDTiibâCtito9 
» d'amitiés feintes ; cat dèsrcpi'uiT enfanta 
>• eft capable de ce fentiment y on a txn 
^. lien aâuré pour rattirer'.aU'bien^«^ 

L'invincible obAinaâon de M.. R« a- 
s'enrichir deS' dépouilles d'aiitrui ,» h^ 
lance par la furprife qu'elle me cattfe. 



10^ Les Plagiats; 
Tenniu c^ nves pourfmces contre fesîar^ 
4cin& Aucune de,fe»<ioniau:ches neftikas 
piisipiie ,. faii^ exaâions. Axit^iurs vieux: 
oa modernes , tout lui eft bon , pourvu^ 
qu'il emaife volume fur volume» Où' 
penfe-t'On c^xit aie pmf& fes caifonne^ 
mena iur I'impoflîbilit& d'incvdçKrr aus^- 
enfans plttiieltr&Lang|le$^ l?i!enètles Jours 
Caaicutaires de Simon d'Aft,. vous jr ver- 
x» en tem^es^ précis^ » qu'il faudroir 
M qu'on» ta£uic içut con^ores iti idées^,, 
r9»r& cofmnent les compacerok-il quand^ 
n'û^^ p^îne en étar de ierconcevoir..»^ 
^f» U ne peut donc apjnrendre à perler 
^ qu'une Langue. Il en afipiend cepen-^ 
m èxnt plufiei» f medît^on :^^ je fe nie ;: 
»^fai i»& de ces petit» prodigse» qui 
» crojieiefft parler ciniq^ our fis Langues;. 
9 Je lésai enteûdn&ÛKce^Psment par- 
»lef MhïBaeaà aa termes £»atin», en^ 
9r terni9K Françoîs^y en rernMe^ltsaliens ^. 
I* mais^ils ne parbîent tov^wm cp'Atte- 
99 mand <v EmU^T^ ^^f*^^^^ 
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termonem enim nifaltor itUc GalUatm 
Tarn caUet ffOmtm quant tûtinam ffinaeasm 
Crêpât tmnenjèbinimiumfu placet 
ytrbis tribus fi fuid loçuieur Galiicis. 
ii ergo linguam ilU & ÎMÎnam ôalUei 
Er a«^ki Uàfftmflmêit Sritâumum , 
£t GaUiU fffttt lingudUn lumUrdUam « 
2 £t Oallicc referk linguam Hifianicam , 
'ai OaHki éÀuinH prmer utmm CaBicmH y 
i9a^i?a(iiémJbUmfimâBfSfitaimkè{^)^ 

Jufques à prcfent je n ai rien ôté cf e& 
lenti^I aux uifonnerhensi de M. R. il n*at 
pas pîtis'fîijet de fe plaindre des extraits 
q^ie fen ai pr^fentés , qu'un tomme qui 
fe fîcheroir de ce qu en liii rendant fon 
chapeau, on ne lui aurôitpas fendu une 
toile d'araignée qui étoir deflus. Port^His 
à fon comble une démùnftraciôn déji fi 
convaincante. 

M. R. préféré à la fomfptueufé gour- 
mandifé des riches , lés repas que la frur 
galité, ia tempérance ,' la douceur da 
Q>iixmerce', rendesicâ délicieux à FAgri<^ 

(a) DlesCanicul. D. Sinionis Ailen/Ts^ £p, Vulhicar;. 
hoc cil CoUoquhi Phyfica > Moralia > Sec. Magunuaty fa»' 
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culceur fatigué de fon travail. Les pJaiÏÏrs^ 
innocens <ie la vie cEampètjre , ont un 
coloris délicat fous la touche de ce' Phi- 
lofophe* Il y a dans fà narration., des 
furprifçs m/énagéesayee efprit ,,des traits* 
de morale heureufemenramen&. Mais* 
je foutién& qu'il n'a fait, q^ ^^^llix^ 1^ 
texte Latin- de Simon d'Aft. . « Les ap- 
i# prêtS' d'un feftin ,. beaucoup de mon- 
»■ de , beaucoup de laquais , beai|coT|in 
» de . plat* , un fervice ^élégant ^ &^ % a 
w des.çoîivives éc>haufFés par leyin , peut- 
39 Itre par le caquet de leurs voifihes >, 
j» ne forment pas un fpeâacle moins ri»- 
$• dictole , aux yeux de l'Evêque de Val- 
» tourre,. qu'à ceux da citoyen de Ge- 
» neve (a } et. . . 

La comparaifon d^un dîner fimple Se 



{ a ) Cotnmircfacione quadâm. tenus dlgni.Aint qui in'^ 
irt&peflivo fkUta atque fupetbiâ ptingumur. Malim ego 
i^paracum fimpUccm^ ac de qjio fiiturari'ppifîoi ,-:«ipini 
delicatum , faceciirque muliebiibus cofoiatum. Non enim» 
fiibulis.meuf expletur venter y pcaerertim ubi famé arque- 
fcinere confeâus malè lairat , &c. Collàq, y. De convia 
viû regiis ,. par'ucr atqfi^^rufiiciu 
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raftique avec un repas magique Se 
compalTé » fuffic à. ces deux. Auteurs v 
pour leur faire feacir que tout lappareiL 
du feftin > ne donnant aucun profit réel y 
& reftomac ibrtant tout aullî content 
de la table du payfan ^ que de c«lle du 
financier j il n'y a rien à l'un de plus, 
qu'à l'autre qu'on puiile ycritablecnent 
âppeller fien. £miLT.z^p.cfz. {a)^ 

Si M. RoulTeau étoit fineere , qu'il 
déclarât de bonne foi ^ CeU eft d'un tel 
Sçavant ^ j'ai eu defTein de Le copier ^ de 
Pimiter ^ de lutter concre un excellent: 
original , on diroit ^ Il a bien réufiî. Son 

f ir )- y ai fouvenc réfléchi » que les hommes doués d'uii; 
j«getiKntiaia> oxts les mtoes pttceptiam flir cettains 
•bjeu. Ne diroiCpon pas <yie S. Jérôme guidolt U plumo. 
«la Pbilofophe Genevois dans le paflage fuivanc ? » Que 
3» penTeca Imilc y. quand U croiiv«ra- que toutes les tégionr> 
vdn monde ont été mifes k contcibuuon^ que vihgc mit-. 
99 Uoûi de mains peut-être , ont.longTtems travaillé , 8c 
» coût celaipour lui ptéfencer en pompe à midl« ce qu'il 
V va dépofer le foir dan» d: gardenrobe « r EmiL 7. r«> 
p.'^). Venter univerjbs honùnum labores ^ momentaneai 
hlandimtma guUe ftkrcoris fine condemnat , ^ offendit 
Pttvm quad airamus , quod' voNunut > in ficeffUm dejici^ 
Uiexonym. ad Fabioi. fpiil. i^^ 
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ambition le porte à voiAoir mériter h. 
gloire & ley palm*es du géftîe -y cette pré- 
tention eft trop vaflre. Lifez, pourrions-^ 
nous lui crier , ne copiez pas :' jprofitez 
des lumières d'autnii , ne les volez pas : 
compofez des Livres , mais qnlls ne con- 
tiennent point des redites iiifiniés : cef- 
hz de vous vanter de voir autrement 
que les autres hommes » car vous ne 
voyez dans leurs ptodu(Jions que ce qui 
s'y trouve réellèmfcftt. 

A la vérité , il ne feroit pas aifé dans 
le fyftême de M. du Bo^, de convaincre 
de Plagiat rinftitureur d'Emile. Ce fça- 
vant Académicien trop indulgpnt eavers 
les Efcrocs Littérantay^' croydît ft^en 
prensm les pcnjjiis' cturt' jfiuéur qui a comA 
yofi dans une lan^m^ <MH qu€ ia kmgm 
dans laquelle nous étrivàns y nous ne fai-* 
fins pas un Flagiat. Ces penjees > dit-if, 
deviennent nôtres en quelque façon , à ctmfi 
que rexprtjjlîon nouvelle , que nous avont 
prêtée à lapenfée d^autrui^ nous appardent^ 
Réftex. fur la Pocf. & Li Feinc ^' ' *" 
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^ Mais Êufel>e<ieCéfar^, le fléau dot 
Plagiat , & le premier , Je penfe, qui ait 
cenfuré ce genre de filoucerie , écaMit 
fur des monk tout difFirens l'idée qu'os? 
en doit avoir. 

>* Nous ne pouvons difconvenir ( dî- 
* fbir ce Père de l'EgUfe) que les Grecy 
w n'aient pratiqué divers moyens frau- 
!• duJeux^ en vue defe parer ies^ Arts 
9» inventés chez tes étrangers* Ma vie ne 
5» foffiroit point à détailler les fwfes que 
99 Tamour propre feut a (itérées , lors; 
n même que cette nation , afFeéboit d^ 
» ne conncMtre aucuns rivaux dans fat 
» carrière du génie. Je ne puis fupportet 
*► l'audace cf Hypétide , qui fi peir fait 
» pour imiter le ftile de Démofthene ^ 
5» a pifté néanmoins les Ouvrages de ce 
jvfametfit Oratràr.. Obferveraî-jé que 
>► Hécate de Milet a guidé^ Hérodote 8t 
» que celui-ci ne s*éft écarté de foiï 
»• modèle que pour inventer des^ aW 
M fiitdices choqiiantes^^ telles que l'oci-» 
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«i gine da Pbénix ? &c. « { a ). 

On eft donc Plagiaire de plus d'une^ 
manière. Ceft encourir tout le blâme 
de. ce vice lâche & déshonorant : r^^ 
Que de tranfcrire foit en entier , foit e» 
partie , les Ouvrages des autres , fans- 
rendre à leur mémoire b tribut d'une- 
jufte reconnoiiTanee. 1^^ On eft atteint 
de Plagiat , quand on s'approprie , le» 
fyftèmes, ou les découvertes des Sça- 
vans, à deSç'm de s'en faire honneur.. 
5*", En déguifant l'ordre & l'enchaîne.- 
ment de leurs principes par des épifodes. 
érrangers ou peu utiles à la chofe. Si 
Ton admet ces principes , le titre de moa 
Livre eft fuffifanunent juftiiié y & n a 
pas befoin d'autre apologie* 

Pour donner à ma penfée tout le jour 
dont elle eft fufceptible y j'obferve qu'on 
appelloit Plagiaires ceux qui enlevôient 

iay Eufch, de C^far* l, lo» c, i. prétpar, Evangelic. 
Byptridem fi DemofHients Pl'agtarius fttic ,■ permolefl:<& 
Icro qpi tam maLè vim ejjus diftioait iafrcgpcic » Sbc^ 
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cKez les Romains un efclave à fon maî- 
tre légitime. Cette dénomination déri- 
yoit du mot Latin plaga ^ parce que Ton 
condamnoit ceux qui étoient atteints^e 
ce vol , i recevoir to nombre déterminé 
de coups de fouet. 

L ade inique qui otoit au père de 
fa- ile îappui de fa maifon ,• fit donner 
j, / aoalogie , le nom de Plagiaires aux 
ufurpateurs des productions de Tefprit. 
En effet , c*eft arracher les entrailles , en- 
îeyor une partie de l'être , au Sçavant 
quelconque dont on s'approprie les tra- 
vaux littéraires. Martial flétrit de PUtr 
giat les raviffeurs des fruits de fa ver- 
ve ( ^ ). L'Orateur Romain , compare les 
Plagiaires à ceux qui après avoir dérobé 
de la vaiffelle , en changent les marques 
&la vendent fous leur nom. Dévelop- 
pons la penfée de Cicéron , & tachons 
de l'adapter a notre fujet ( i ). 

Horace veut perfuader à Mécène qu'il 

^ 4 } Epigr. 1 1. c ftM|. 
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eft !e créateur de (es Poclîes : il traite de 
vil rebut des humains , l'Ecrivain qui fe 
réduit au facile emploi d ntiitateur : Imi- 
iatoTtsfirvum pecus. Epïft. 19, Eft-il quel- 
qu'un cependant qui ignore combien ce 
Pocte étoit redevable â Pindare ? Il peut 
arriver que des hommes favorifés s ou- 
vrent un chemin nouveau & marchent 
jfans condiiâieuK : 'mais de telsf-exempte* 
font fi rares qu'ils doivent paflfer pour 
des prodiges. Térence imita Ménandre : 
Ciceron fuivit Démofthene : Virgile dut 
Une partie de ia gloire aux Idylles àt 
Théocrire : CatuUe étudia Simonide et 
Callîmaqtfe : Sophocle fut le copifte 
d'Euripide. Jufques ou n'étendrions- 
nous pas* la lifte àe^ antiques Plagiaires, 
en faifant ufage du fixiéme Livre des 
Stromates de S. Cletnent d'Alexandrie , 
6c du dixième Livre de la préparation 
de l'Evangile par Eufebe de Céfarée ? 
Si tels furent les mortels privilégiés qui 
illuftrerent les beaux jours d'Athènes .& 
de Rome , ne doutons pas que la iuite 
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ivL développement des fciences ne tien- 
ne à PHiftoire générale du Plagiat. 

En vain M. R. croit être un homme 
tiè pour donner des loix au nionde 8c 
ïfen recevoir de perfomie. Il profite com- 
me^ le célèbre RolKn des études d'au- 
trui : mais que leur conduite eft diffé- 
rente ! L'Auteur de THiftoire ancienne > 
cet Ecrivain dont la rare modeftie otne 
les talens , rie fait point diflScuIté d'a- 
vouer qu'il a pris des guides. C'eft ainfî 
que préférant Tutilité publique i fa pro- 
pre gloire , il smbîie en qtiefque façon 
pour immortalifer fes Maîtres. Notrer 
Genevois s'honore au contraire de n*é- 
crire que d'après fgs idées , & de ne faire 
aucun fonds fur celles d'autrui : il ne fo 
ibucie pas , pourfuit-il , de remplir fes 
Livres de chofes que tout le monde 
fçait. {£mU. Pré/. ) Une femblable énon- 
dation qui prépare à des vérités inouïes, 
ne devient-elle pas une infulce quand 
on n'a pour la remplir que des chofes 
miUe foi^ rebattues ? Les grâces du ftile^» 
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la beauté de Texprefllon, une éloquence 
nerveufe que nul ne concède à M. R. ce 
talent forme une brillante fuperjfîcie qui 
dégfiiùi, mais qui ne dénatiue point Tef- 
fence des chofes. Rendons fenfîble par 
un exemple, cette obfervation auffî jufte 
que néceflaire. 

» Pour réuflîr , difoic M. Racine {a) , 

n il ne s'agit que d'imiter la nature 

» Pourquoi la chercher dans les Ouvra-^. 
» ges d^s Anciens ? Elle eft toujours pré- 
>> fente à nos yeux : c'eft l'original feul 
M qu'on a befoin de confulter. Un hom- 
»9 me qui y^ut peindre un payfage , au 
M lieu d'imiter les payfages des Peintres , 
»> doit regarder feulement tous ceux que 
9> la nature lui offre <«. Mém, de VAcad^ 
Tom. 6. Voici comment M. R. tourne la 
même penfée. 

Je me garderai de donner à Emile un 
maître à dejjîmr , qui ru lui donruroit â imi-- 



(tf) Afcm. de ^ A Cad, T, tf. Di(j[krt, fur VutUiti dt 
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UT que des imitations y&m k ferait dejjmet 
qut fur Us deffeim. Je veux quil nait 
d'autre maître que la nature^ ni d'autre 
modèle qtu les objets. Je veux quHlaitfouê 
Us yeux l'oripnal & non pas U papier qui 
U repréfente.^ Qu'il crayonne un arbn fitr 
un arbre. Emil. T, i. p. 392. 

L'arrangement des phrafes , pourra- 
t'onme répliquer. , eft tout différent dans 
cts deux Auteurs : )e dis plus , M. R. 
pofe comme un principe ce que M. Ra- 
cine tourne en objeâion. Si Ton s'ima^ 
gine par une défaite fi légère, abfoudre 
• le PhiloJfophe de Genève du vice de Pla- 
giat , il faudra croire que les Anciens ic 
ies Modernes ne comprenent rien à cette 
matière ( ^ ). Réflexion <jui ne vient point 
de l'envie de déprifer Tindituteur d'E- 
mile j que m'importe pu M. R. prend 
l'efprit dont il eft animé , pourvu qu'il 



( « ) Is » ut Plagium <U/&malet , dlcencM facultacem o£> 
tenure geftit , & elaboracas dlâioius cultum afTuere ; 
f ardus , cun^abuodus ac procraitinand fimilis videtur. 
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foit bon ? Mais ce en quoi on a droit de 
le cenforer , c eft de ce qu'il fe vante de 
n'avoir ôen emprunté : c'eft de ce qu'il 
critique fts originaux en les copiant (a). 
Sa conduite vérifie la parole du Sage : 
Quand vous piUnc^ Vimfudém dans w 
mortier^ comme an y brait U ffmn cnfrap^ 
p0fu diffus avec unpUon , vous nt lui ou- 
/K( pas fin itofudenu. Pxav. c xj. 

1 ■ ■> ■ pi w i M II I II ■ i i U.. ■ ■^■^— »l ■ 

iéL) Horaciin ipula oz u»^aos cognordxntu Po^'tîs , 
a!iîf(iiie Apenè ttansfert: ^uc autcm aliuadè mucuatur 
^ÊL loa caaiea veUc viiod y ca tulavarbc fiifivis çqp^ 
4a«tat , or yiz ab «o cujoc Amr jvnDrd.paflii> .^ boc eft 
lioikeftè ftirati. Crinius de fitribus Uhrar. tugd» ^Mauf*, 
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CHAFITRE IV. 

Des Emprunts de Af. Roujftau ^fitr Michel 

a€ MionUlLfflt^ • 

lu S S fidais^ie Mkhel 4e Montagne^ 
x)iiax été fi ibupvaic,i;é»^imésy<luoii oe 
jC^ ce (^u'ii j 4 de ^plus Uatixable ^lans; 

^roduâions^ clâs4ébris de ce fentendeqx: 
auteur 9 oa de Tigaorasice qu il aime i 
j)reter au Public^ |K>iir -en prendre dcoic 
de multiplier fes larcins. 

Noue Genevois n'eft que tij^op fondé 

.à cenforer » le« dsm^ucs de cette faufle 

» fagelTe qui nous je£ce inceifamment 

>3 hors de nous , qui compte toujours' le 

^ 37 préient pour tien ^ & pourfuivant fans 

99 relâche nn avenir qui fuit , à mefure 

V qu'on avance, i force de nous tranf- 

^ porter où nous ne fonmies pas , nous 

»> ttanfporte où nous ne fierons jamais. 

M JLaprçyqyapçe, la prévoyance ($'ccri«-. 
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«) c-il ) qui nous porte fans cefTe au-delà 
•> de nous , & fouvem nous place où nous 
•> n'arriveions point. Voilà la fource de 
» toutes nos miferes. Quelle manie à un 
99 être auffi palTager que Thomme , de 
)) regarder toujours au loin , dans on 
» avenir qu'il voit fi rarement Se de né- 
j> gliger le préfent dont il eft fi sur î Ainfi 
» nous tenons à tout, nous nous accro- 
w chons à tout. Notre individu n'eft plàs 
)> que la moindre partie de nous-mè- 
w mes.... O homme reCTerre ton exif- 
■» tence an-dedans de toi «. Emih T. /. 
». fjf.2. /Jj. /Jff. &c. 

Montaigne tire de toutes ces vérités ; 
le fiijet d'un Chapitre particulier, que 
M. RoulTeau a trouvé fi analogue i Tes 
idées, qu'il T^ confondu avec elles. Nos 
affcSions s^em/ortem au^îà de nom. , • • 
nous m Jbmmes Jamais ekei nous , notis 
fommes toujours au-delà. La crainte , te 
dejiry Vtfpiranct y nous ilancent vm t<^. 
ytnir & nous dérobé la confidéraûfm de ee 
.^td eji , pour .nous jtmufir à ^ qui fira:^ 

voire 
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toîre nptand nom ne ferons plus. Eflais L. i . 
c. j. Un foin extrême dent F homme éC al- 
longer fon Etre y il y a pourvu par toutes 
fes pièces ; il a employé fon opinion à fe 
rebâtir y impatient de fa fortune , & às*é^ 
taycr par fes inventions. Uarru par fon 
trouble & par fa foibleffe ^ ne fe pouvant- 
tenir fur fon pied , va quêtant de toutes parts 
des èfpérances & fondemens des circonflan-' 
ces étrangères ou elle fe plante. L. i. c. iz. 
Nous entraînons tout avec nous , nul ne 
penfe ajfei^ nêtre qttim. L. i. c. i j. 

Quelle perfidie de la part de M. R. 
d ofer traveftir fous un coloris moderne , 
la Philofophie de Montagne , pour s'en 
approprier le mérite ! Je vais raifembler 
fous les yeux du Leâ:eur quelques pafla- 
ges de l'un & de l'autre , & j'efpére les 
expofer avec affez de clarté pour qu'on 
en apperçoive aifément les relations; 

M. Roufleau prétend que >> nous ne 
» fçavons ce que c'eft que bonheur ou 
» malheur abfolu. Tout eft mêlé dans 
»> cette vie j on vH-^ goûte aucun fenti- 

F 
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» ment pur. Le plus hçureur eft ceiuv 
»» qui foufFre le moins de peines. Le plus. 
» mifcrable eft celui qui fem le rnoin^ 
» de plaifîr. Toujours plus de fouffiran- 
>9 ces que de jouiiTances ( pourfuic-il ) ; 
M voilà la différence cpmmune i tous» 
» La félicité de Thomme ici bas , n'eft. 
a donc qu'un état négatif j on doit la 
» mefurex par la moindi:e quantité de 
r> maux qu Û fouf&e «. Emil. T. i.p. ^44. 

Ce palTage eft vifiblenxent modelé fur 
celui-ci y de Montagne. 

La m^fiirc de noire condition , porte <^ 
nom n avons pas tant à jomr quà fuir. 
Notre tien-être y ce n\fl que la privation 
du mal. Le n*avoir point de mal cefi le 
plus avoir de bien. . . .. Des plaijirs que nous 
avons y il nen eji aucun exempt de quelque 
nUlange de mal & d*incommodité, Eftais 
L. z. c. 12. & c. xo. Mille traits fembla- 
hles , réunis fous le même point de vue , 
forment un tout peu propre à faire ho- 
norer les talens de M. RoulTeau. 
. En effet ^ foit que je UjCb au Livre i . 
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c* 9. des EiTais de Montagne , quvm vit 
ptrduraiU firoit moins fupportabk à V hom- 
me & plus pcnilfle que h'ejl la vie qid lui 
efi dorméel Que fi nous n^ avions la mort, 
nous maudirions cent fois VEtrt qui nous 
en auroi^privé. Soit que M. R» me débite 
avec fon éloquence ordinaire , » fi nous 
3> étions immortels > naos ferions des 
» êtres très-miférables» Il eft dur de mou* 
3> rit fans doute , mais il eft doux d'ef- 
3> pérer qu'on ne vivra pas toujoiurs Se . 
yy qu'une meilleure vie finira les peines 
3> de celle-ci. Si l'on nous offroit Tim-' 
» mortalité fur la terre , qui eft-ce qui 
»voudroit accepter ce trifte préfent? 
» Quelle reffburce , quel efpoir , quelle 
w confolation nous refteroit-il contre les 
» rigueurs du fort & contre les injufti- 
55 ces àes hommes «• ? Je ne vois dans 
ces deux Auteurs qu'une exafte confor- 
mité de fentimens. Cependant fi c'eft 
diminuer la honte de M. R. que d'im- 
pliquer d'autres Sçavans dans cette liber- 
té de piller les Ouvrages d'elprit ^ & de 

Fi; 
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les convertir à leur utilité j je conviens 
que la Bruyère participe un peu à ce dé- 
faut ( a ). Mais la Bruyère déclaroit mo- 
deftement qu'il glanoit après les An- 
ciens, & cela ne revient gueres aux paro- 
les hautaines de notre Genevois , ^c nefi 
point fur Us idées £ autrui qut y écris , c'efi 
fur Us mknrus. Emil. Préf. Parler de la 
forte & fe précautionner fi légèrement 
contre la pénétration des Ledeurs, c'eft 
en vérité abufer de Tart d'en impofer^ 
Il y a plus : on rencontre à regret, 
dans EmiU , de longues circonlocutions , 
une abondance inutile de raifbnnemens 
qui paroiflent uniquement employés 
pour remplir des pages. En voici un 
exemple, & cela fans prétendre qu'il 



( « ) si Dieu avoit donné le choix ou de mourir ou de 
toujours vivre *, après avoir médité ce <juc c'eft que de 
ne voir nulle fin à la pauvreté , â la dépendance , à Ten- 
nui 9 &c. Ton no fçauroit plus â quoi Te réfoudre. L4 
nature nous ôte rembarras de cboifir & la more qu'elle 
nous rend néceflaiie eft encore adoucie par la Reli^iou. 
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n'y en ait un très -grand nombre qui 
aareient pu être cités à jufte titre. 

35 Cefl. dans la difproportion de nos 
» defirs &.<le nos facultés que confifte 
» notre mifére. Un être fenfible dono 
w les facultés égaleroient les defirs , fe- 
s3 roit lui être abfolument heureux. La 
jî fagefle humaine confifte à diminuer 
3> l'excès des defirs fur les facultés & à 
» mettre en égalité parfaite la puiflance 
w & la volonté. Emil.T. i.p 14S. D'où 
5> vient la foibleflfe de l'homme ? De 
3> l'inégalité qui fe trouve entre fa force 
» & ces defirs. Ce font nos pallions qui 
»> nous rendent foibles , parce qu'il fau- 
j> droit pour les contenter , plus de for- 
» ces que ne nous en donna la nature. 
» Diminuez donc les defirs , c'eft comme 
» fi vQus augmentiez les forces ^ T. 2. 
w p. z. C'eft moins la force des bras que 
s> la modération des cœurs qui rend les 
» hommes indépendans & libres. Qui- 
w conque defire peu de chofes tient à 
» peu de gens , liijp. 74. &24^. C'eft 

F iij 
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9> de nos afFeélions bien plus que de tios 
yy befoins que naît le trouble de notre 
« vie. . . - L'homme tient par fes vœux 
I» 1 mille chofes. Plus il augmente fes at- 
w tachemens , plus il multiplie fes pei- 
»y nés « 5 ^ 4* P' 3^7- 

Que de raifons & de redites pour ap- 
puyer ce qui n'a pas bofoin de preuves ! 
Montagne fans ce flux de paroles inuti- 
les , s'eft tout aufli-bien tiré delà par 
deux petites phrafes : Plus nous ampli- 
fions notre pojftffion y diamant plus nous 
êngageons-nous aux coups de la fortune. 
La carrière de nos dcjîrs doit être circonp- 
criée & rejheinte à un court limite des comr^ 
moditis Us plus proches. Les aSions qui fi 
conduifint fans cette réflexion , ce font ac^ 
tions erronées & maladives. Eflais L. 3. 
C. lO, 

Le Naïf la Fontaine , difoit en moins 
de paroles > encore 

• • • • • • Heureux qui vit chez fol , 

De régler Ces defîrs , falfaac tout Ton emploi. 
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Selon Saint-Evtemont {a) , » la me- 
*> fure jlà bonheur fe doit prendre de 
9f celle des paffiom. Celui qai aura le 
>5 moins de defîrs , d'efpcrarices & de 
3> ces autres fortes d'agitations d'efprit , 
« fera fans doute le plus content <*. 

Le Chevalier de Jaucourt, ne s'ex- 
prime pas avec moins de juftelfe {i). 
»> Le feul moyen de fe procurer le bbh- 
»> heur , confifte i donner àçs bornes à 
w nos defirs & à en diminuer le nom- 
» bre «. En un mot, on a en le tems de 
fe pénétrer de ce fage avertiflTement , 
depuis le mot de Bion \ Il ri y a point 
tf homme fui s^xpofc à tant de chagrins ^ 
que celui qui donne le plus dHtzndut à {on 
bonheur (c). 

Quand M. R. décide que Plutarque 
a une grâce inimitable à peindre les 
grands h<jmmes, dans les petites cho- 
fes ; que fouyent un mot , un fourire , 



( a ) Oeuv. M<fi. T. u p. ii«, 
( b ) Dia. Encyc, Art, Dcfir. 
(c) Spea.Angl, T. f. D.xi. 

F iv 
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un gefte lui fuffit pour caraâérifer fon 
héros. Emil. Tom. 2. p. zCa,. Je prie le 
Leâeur de faire attention que Monta- 
gne en avoit porté ce jugement. 

Plutarquê guigne feukmem du doigt par 
où flous irons 9 & fi contente quelquefois 
de ne donntr quune atteinte dans k plus 
vif du propos. Cela mime de lui voir trier 
une légère aSion en la vie d'un homme ^ 
ou un mot qui fimble ne porter pas cela ^ 
cUfi un difiours. L. i. c. 15. 

Après que Montagne s*eft plaint , des 
Hijloriens de la plus commune manière qui 
voilent nous mâcher les morceaux ^ qui fi 
donnem loi d^ incliner Chifloire à Uur fanr 
taificy &c. L. 1. c. 10. il n'en coûte rien 
au Précepteur d'Emile, que des yeux, 
de la patience , Se un travail mécanique 
pour obferver , ri que les faits décrits 
M dans l'hiftoire , changent de forme dans 
» la tète de l'hiftorien ^ fe moulent fur 
» fes intérêts , prennent la teinte de fes 
» préjugés «^ EmiL T. z. p. ai^. Je ne 
crois point non plus Montagne moùis 
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inftruâif que M. R. fur la nature de 
riiiftoire , quand , averti par les EJfais de 
l'un , à ne juger point les hommes fur 
la montre quils étalent y & a préférer Us 
propos quils àenncnt en leur cabinet aux 
aBions qu'ils font en place publique, L. 2. 
c. 10. je retrouve au troifiéme Livre ^ 
p. 260 , que Thiftoire >« faifit l'homme 
s> dans certains momens choifîs , dans tes 
9 vêtemens de parade j mais qu'elle ne 
)> le fuit point dans fa maifon , dans forî 
M cabinet , dans fa famille , au milieu de 
5> fes amis «. 

Je ne pardonne point à M. R. d'avoir 
caché combien il eft redevable à Mon- 
tagne j il ne le cite que pour Aes minu- 
cies & quand il n'y a rien à perdre pour 
lui : cette réticence me paroit odieufe. 
On croiroit , par exemple , qu'il eft fort 
verfé danis les matières politiques , lorf- 
qu'il prononce «que les Gouvernemens 
3> qui fe conduifent le mieux , font ceux 
» dont on ne parle point. Nous ne fça- 
>i vons donc que le mal j à peine le bien 

Fv ' 
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9> fait-il époque. Il n'y a que les méclians 
» de célèbres. Les bons font oubliés ou 
9» tournés en ridicule «• Emil. Tom. 2. 

'LsL fource du fçavoir de notre Gene- 
vois fe tire de ces paroles de Montagne 
L. }. c. 10. Nos hommes font Ji formis a 
t agitation & ofientation ^ que ta modifar 
tiofij tiquabilui^ la confiance y & telles 
qualités qui êtes nefefententplus. 

Aux chofes d'efprit , comme dans cel- 
les de la fortune , le plus court feroit de 
ne rien entreprendre à quoi Pon ne pût 
lâi:isfaire de fon propre fond% Mais que 
cette modeftie eft loin de notre Gene- 
vois î Une chofe qui en feroit plu& intel- 
ligible fi elle n'étoit dite qu'une feule 
lois, il la rebat de cent façons. Il enve- 
loppe dans un grand circuit de paroles 
irudiées , ce qui pourroit fe dire uni- 
ment. Combien de fois , avant d'arriver 
à la page 3 31*^ du quatrième Tome d'E- 
mile , n'a-t-on pas lu , « que c'eft dans le 
» Livre du monde qu'il faut apprendre à 
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sf.coimoîcre les hommes : que l'abus des 
I» Livres tue la fcience : que croyant fça* 
9> voir ce qu'on a lu , on fe tient difpenfé 
*f>de l'apprendre ». &c« Au bout du 
compte , le Leâeur le moins prévenu 
fentira l'inutilité des etfbrts du Philofo^ 
phe de Genève » pour obfcurcir cette 
penfée de Montage (iz). 

Fâchsitft fi^anu qu^une fufflfanct pUf^ 

Uvrtfipu, A Fappremiffagô de la PhilopH 

phic y tout u qui fc prifemt à nos yeux, 

fin de livre. Ce grand monde efi. U miroir 

au Ufaut regarder pour nous connoUre de 

boniiais. Eflâis L. i. c. 15. ^ 

. M* R. prétend , »» qu'un François ^ 

9> croit connoître les hommes &c ne con^ 

i> noît que les François. Dans fa ville > 

» toujoucs pleine d'étrangers, il regard^ 

>y chaque étranger ixmime un ' phémM 

»j mené extraordinaité qui n'a rien d'é^ 

» gai dans le refte de l'univers. ErmL 

I - I ' j \ I - - . ■ ..-..— 

( û ) Conrard Schw«ts $'c/l exprimé plus lacoâi^t^ 
ment : Scientta ex ufu rerum oritut , mn ex leUione» Dç 
Hag. LStcr. c. 6. p. 48. Lypfî^ t^dtf. 

F vj 
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1)1 Les Plagiats; 
»> J, 4. p. 33a. . . . Plein de fes ufages ; 
9> il confond tout ce qui n'y reflètnble 
w pas «. /^/W. /^. 337- 

Ce neftpas d'aujourd'hui qu'on nous* 
adrefle ce reproche. Montagne , le fai- 
foit â fes contemporains. Toi honu de 
voir nos hommes y myvris dt utufotu hu^ 
meur de s^cffar&uàur des formes contraires 
4mx leurs : il kurfimbk être hors de leur 
iUmtru 5 quand ils font hors dt leur village, 
Çà quils aillent, ils fe tiennent à leurs 
façons. Edais L. 5. c. 9. 

L'inftruâion que l'on retire des voya- 
is fe rapporte félon M, R. à Vohjet qui 
Jes fait entreprendre. Il y a bien de la 
différence à voyager pour voir du pays 
ou pour voir des peuples. . . • J'ai même 
pris foin , dit gravement ce Philofophe , 
qu'Emile fe liât dans chaque nation avec 
quelque homme de mérite. Tom. 4. pag. 

403- 

Que nous apprend en cela M. R. qui 
mérite d être appris ? Il eft /î naturel de 
faire dépendre l'utilité des voyages , de 



^ tf^ 
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la connoKTance des peuples , ide Tétude 
de leurs ufages, de rôbfervation des cli- 
mats , qu'aucun de ceux qui ont envifagé 
cet OKercice, comme faifant partie de 
rëducation de la jeunefTe , ne Ta pris 
fous un autre point de vue (a). Il n'eft 
donc pas étonnant qu'à la fuite de fes 
réflexions fur la manière de voyager , 
M^R. entretienne fon élevé de la nature 
des Gouvernemens , de la fanâion des 
Loix , du droit des gens , &c. Matière 
i la vérité très-importante , mais cjue je 
paffe maintenant fous fîlence , pour y 
revenir quelque jour , en exaniinant U 
Contrat facial. ... 

« Nous voici par les champs , accom- 
» pagnes d'Emile & de fon Maître , en 
3> vrais Chevaliers errans , & je n'ima- 
>9 gine , non plus que M. Rouffeau , au- 
I» cun Ledeur aflfez prévenu par les ufa* 

(a) F'oyt'^ Bacon, Serm. fidel. »• iS. La Motke U 
Vayer inrfoL T. 2. Lett. 6. M. Couftel , Traité de TE- 
duc. 1749. T, s, p. ifj. Le Spc^at. T. 4.Pi/c. 14. &c, 
ElTais de Moncag. 1. 1. c. if • 
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d'autres mots y je continuerai quelques 
inftans i mettre le Philofophe de Genève 
aux prifes avec le gentilhomme Pcri- 
gordin. 

» Tel paflTe la moitié de fa vie^ à fe 
» rendre de Paris à Verfailles , de Ver- 
» failles à Paris » de la ville à la campa- 
»> gne , de la campagne à la ville , & d'un 
» quartier à l'autre , qui feroit fort em- 
j3 barraflfé de fes heures , s'il n'avoir le 
j> fecret de les perdre ainfi , & qui s'éloi- 
» gne exprès de fes affaires pour s'occu- 
»> per à, les aller chercher j ou bien au 
n contraire , il court pour courir & vient 
$> en pofte fans autre objet que de retour- 
*> ner de mème«. EmiL /• 4. p. ic)j. 

Quelque patétique que foit cette in- 
veûive du philofophe Genevois , je doute 
qu'on la préfère à celle de Montagne , 
contre ces gens qui s'ingèrent où il y a du 
labeur & qui font fans vie quand ils font 
fans agitation tumukuaire. Ils ne cherchem 
la befogne que pour [ embefoignement\ Ce 
riejl pas quils veulent aller y comme çefi 
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qiHls m fi peuvent unir. L. j. C. 10. 

Les grands befoinsnaifTent des grands 
p biens \ & foiivent le meilleur moyen de 
yy fe donner les chofes dont on manque , 
» c'eft de s oter celles qu'on a j c*eft â 
t> force de cous travailler pour augmen- 
>5 ter notre bonheur , que nous le chan- 
w geons en mifere ». Emil. t. 2. p. iSo. 
Philofophie digne de toute notre atten- 
tion , &c fur laquelle Montagne n'eft pas 
inférieur à M. R. Concevez T homme ao^ 
compoffU (Tomnipounce , vous Vabîmei^ : 
il faut quil vous demande y par aumône y de 
F empêchement & de la réfijiance. Son, être 
&fon bien ejl en iruUgence. Eflàis L. 3 . c. 7. 

M. Roufleau commence par une excla- 
mation le quatrième livre d'Emile. « Que 
» nous padbns rapidement fur cette ter- 
n re ! Le premier quart de la vie efl: 
9> écoulé avant qu'on en connoilfe l'ufa- 
» ge \ le dernier quart s'écoule encore , 
»> après qu'on a ceflc d'en jouir. D'abord 
H nous ne fçavons point vivre , bientôt 
99 nous le pouvons plus »« 
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Paurpioi 5 difoit Montagne , prenons^ 
nous titre JCétn dt cet inftant y ^i ritfl 
qu^tmeHoife & une interruption ^ iriève de 
nom perpéateUe condition ? La mort oc^ 
tupant tout k dtvant & le derrière dt ce 
jnonunt! EfTais, L. 1. c. ii. 

Frappé de cette trifte vérité, la Bruyère 

écrivoit dans le même fens. j» 11 y a un 

» temps où la raifon n'eftpas encore, où 

» l'oin ne vit que par inftinft , à la manie- 

» re des animaux. Il y a un fécond temps 

« où la raifon fe développe, où elle eft 

» formée, & où elle pourroit agir fi elle 

» n'étoit pas comme éteinte par un en- 

» chainement de paffions , qui conduifent 

» jttfqu'au troifîeme & dernier âge. La 

» raifon alors , dans fa force , devroit pro- 

» duire j mais elle eft refroidie & rallen- 

99 tie par les années , par les maladies SC 

» la douleur j déconcertée enfuite par le 

» défordre de la machine , qui eft dans 

j> fon déclin ; & ces ums néanmoins font 

» la vie de C homme » .' La Bruyère , p. 385. 

On eft effrayé d'eptendre dire a M. K. 
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w Que le précepte de ne jamais nuire à au- 
i> trui emporte celui de tenir à la fociété 
*» humaine le moins qu'il eftpoflîble : car 
» dans letat focial , le bien de l'un , fait 
>i ^éceflfairement le mal de l'autre w. 
Emil. r. t. p. 2J4. 

Cette idée eft développée au Chapitre 
II du premier Livre des eflais de Mon- 
tagne , dont je rapporterai le précis , de 
peur qu'on ne m'accufe d'errer dans mes 
conjedtures , & de fuppofer à M, R. des 
griefs imaginaires. Le profit de F un fait U 
dommage de C autre ; U marchand m fait 
bienfes affaires qUà la débauche de la jeu- 
mffe ; U Lahoureur les fait à la ckereti des 
bleds ; r architecte a la ruine des maifons; 
les Officiers de JuJHce , aux prods : thon-- 
ntur même & pratique dfs Minijlres de 
la reliff.on fe tire de notre %ort & de nos 
vices. 

En voilà plus qu'il ne faut pour con- 
vaincre le philofophe de Genève , que 
les idées neuves , les tours originaux font 
parmi nous le partage d'iin très- petit 
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nombre d'efprits privilégies. Du refte , 
cette opinion ne tient au paradoxe , que 
par la manière indéterminée dont elle 
eft ici conçue. L'Auteur anonyme d'un 
livre iiftitulé , Us Charmes de la Socild 
du Chritun y à Paris 1730 , rend à ce 
principe toute fa force , & en tire , avec 
beaucoup de juftefle , une règle de mo- 
rale , un fentiment de piété qui fait l'é- 
loge de fon cœur. Voyons en quels ter- 
mes ce religieux Ecrivain s'eft exprimé. 

*• Il femble que ce foit une fatalité 
M attachée à notre état, de ne pouvoir 
» jouir de ce que les hommes appellent 
f> bonheur , qu'à la trifte ' condition de 
I» faire des malheureux.... L'Ambitieux 
» n'arrive au terme de fes defirs que 
« parmi les jaloufies & le défefpoir de 
»> fes rivaux j l'Avare , qu'au milieu des 
w larmes de l'indigent j le Conquérant 
3> que par le cruel facrifice de la vie des 
» autres , par la défolation de leurs pro- 
* ches & par l'humiliation des vaincus; 
i> le Faftueux , que par un extérieur in-- 
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» fultant à la vertu malheureufe 

w Quelle ame feroit alTez déchue de fa 
» première droiture pour imaginer une 
» félicité qui pourtant ne concourroit 
» pas avec celle des autres» ? C. 4. 

Après tant de rapines avérées & bien 
conftatées , qui ne feroiix tenté de com- 
parer notre Genevois à ces carabins avan- 
turiers qui font leur coup de main , & 
puis s'enfuient à bride abbatue , derrière 
quelque buiffon , pour attendre Tiffue 
des événemens. Faifons ce que nous at- 
tendrions envain de lui j rougiflbns dé 
£qs larcins : mais que dis-je ? Le Cheva- 
lier d'Aceilli me fuggere un moyen dç 
les juftifier» 

Des Ouvrages d'aucrui » quand on ùâx un Ouvrage « 
£c qu'aux yeux du Public , on vient à Tétaler » 

A proprement parler , 
Cette façon d'agir > n'eft pas un b^gandage , 
Aux Auteurs prendre ainfî , ce n'eft point les voler » 

C'eft les renouvcilcr, 

Comment méconnoître Tefprit de 
Montagne dans les maximes du Précep^ 
teur d'£mile ? » Au lieu de coller w en« 
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i> fane fur des livres » il je l'occupe dans 
n un actelier » il devient philofophe. «... 
» je hais les livres , Tenfanc qui lit ne 
i> penfe pas , il ne fait que lire ^ il ne s'in- 
>9 (^ruit pas, il n apprend que des mots. 
M Mmil. T.z.p.iz. Tenez toujours lœil 
t$ au guet , & quoiqu'il arrive , quittez 
a coût avant qu'il s'ennuie. Ibid. p. x€^ 
39 C'eft rarement à vous de lui propofet 
M ce qu'il doit apprendre ^ c'eft à lui de 
a» le defîrer , de le chercher, Ibid. pag. 
» 34. Pour ne rien donner à l'opinion ^ 
» il ne faut rien donner à l'autorité* 
n Quand l'entendement s'approprie les 
s» chofes y avant de les dépofer dans la 
» mémoire , ce qu'il en tire enfuite eft 
» à lui j au lieu qu'en furchargeant la 
»» mémoire à ion infçu, on s'expofe a 
»> n'en rien tirer qui lui foie propre , 

n &C. » 

Un habit à la moderne , prête des 
grâces , favorife l'élégance , les propor- 
tions d'une taille bien prife ; mais il ne 
change , ni le yifàge , ni lia Aacujre. M. K% 
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a mains fait encore » il s eft contenté de 
gazer les traits de Montagne : un voile 
fi léger pouvoit-il défigurer cet excellent 
original ? Cefi [mundamnt qid approfiu 
dt totu , qui diJlpofi de Bout : toutes autres 
chofes font fans orne; ( dit énergiquement 
TAuteur des EfTais ) fçavQtrpar azur fieft 
pasfçavQir , ce^ tenir ce qiion a donné en 
garde à fa mémoire. • . • Qiion mette en fan/^ 
talfie à C enfant une honnête curiofitc de 
s' enquérir de toutes chofes^^ te quily a de. 
fin^lier oMtour de lui ^ il le verra. Je ne 
veux pas que le maître invente & parle feul;, 
je veux qu'il écoute fon difcipU àfon tour^ 
Obeft plerumque iis qui difcere volunt» 
autoritas eorum qui docent. // ny a rien 
tel que d* allécher Cappedt & C affection : oi^ 
trement on ne fait que des ânes chargés de 
livres. Eflais. L. i. c. 15. 

Croit-on que M. RoulTeau ait eubeao^ 
coup de peine à trouver que la montre 
du fage efl: l'égalité d'humeur , la paix 
de lame ; qu'il eft toujours i fon heure 
&c la connoit toujours ? Emil.T.z.pag^ 
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82. Il n'en a pas éprouve davantage que 

moi, qui copie dans Montagne. La plus 

cxpnjfc marque de fagcjfc , c'eji une éjotùf" 

fonce confiante ;fon état efi; comme des cho- 

fis awdejfus de la lune, toujours fenin. 

Ibid. 

L'Auteur des Effais avoit écrit , aufli 
cnergiquement que M. Rouffeau, laplus 
part de ces phrafes Taillantes , de ces pen- 
fées fines dont quelques lefteurs préoc- 
cupés s obftinait à lui faire un mérite : 
il avoit obfervé , comme lui , ( EmiL T. 
st. p. 180. ) que lesorganes des plaijirs fecrus 
& des bcfoins dégoûtons jfe trouvent placés 
dans Us mêmes lieux. ElTais , L. 3. c. 5. 

11 avoit exprimé , mot à mot , qu'il vaut 
mieux être enrhumé que fou. EmiL T. /. 
p. xiS. Effais y X.j. c. /j. Jefens que 
me voilà defcendu à des bagatelles j mais 
je vais me relever par un pâflage , capa- 
ble de réveiller «ceux à qui elles déplai- 
ront. 5» M. Roufleau avance qu'il n'y a 
»9 point de vertu fans combat. Qu'en cela 
i# conlifte le mérite de Thomme jufte, & 

quoique 
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«quoique nous appellions Dieu, bon, nous 
^ ne l'appelions pas vertueux, parce qu'il 
» n'a pas befoin d'efFort pour bien faire «• 
£mil. T. 4. p. 310. Quel gré doit - on 
fçavoir a M. R. d'une vérité dont Mon- 
tagne nous avoir inftruit ? Voici fes ter- 
mes précis. Le nom de la venu préfuppefe 
dt la difficulté & quelle ne peut s^ exercer 
Jans partie. C*ejl a Vavanture , pourquoi 
flous nommons JDieu bon , fort , libéral ; 
mais nom ne le nommons pas vertueux. Ses 
^pirations font naïves &fans effort. Eflais, 

%^. 2.. C. II. 

Admirons , comment placés à des dif- 
tances fî éloignées , Montagne & M. R. 
lOnt eu à fe plaindre de ces hommes 
» qui donnent de l'importance aux bons 
» morceaux i qui fongent , en s'éveillant , 
^> à ce qu'ils mangeront dans la journée , 
•» & décrivent un repas avec plus d'exac- 
«> titude que n'en met Polybe à décrire 
•> un combat «. Emit. T. j. p.j^oS^ 

Je^ viens dUnundre un Maùrtr-d' Hôtel ^ 
(difoit Montagne ) L» j. 4. Si. qui ma 

G 
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fait un difcours de utu fcitnu de gueule^ 
avec une gravité & une contenance ma* 
giftrale. llnCadicUffrèumdxffinnuSof-' 
petits 9 ulux quon a à jeun ^ qiton a aprh 
le fécond & le tiers fervice , & tout cela 
mfU de magnifiques paroles ; & celles même 
ipi on employé à traiur du gouvernement 
d^un empire* Cette penfée a été rendue 
avec autant de force quç de vérité , par 
le faux mifantrope , yan Ejfen. » Nous 
}9 triomphons fur tout, pour la délica- 
t> teffe de la table : nous avons fait un art 
p de manger , qui auflî bien que celui de 
» combatre , a fes axiomes & ks précep- 
91 tes *«. Mifàju. Dif S4, 

L'aveu qui faifoit dire à Montagne , 
foi home de me trouver parmi une verte & 
bouillante jeuneffe. Irions-^us préfenur no- 
$remifere parmi cette aUegfreJfèy afin qu'avec 
une grande nfée , elU puijfe voir un fiam-^ 
beau dijppé en cendres ? Ce germe de beauté 
naiffante ynefe laijfe manier à mains fi 
gourdes. Eflkis, L. ). c. 5. Cet aveu eft 
Îttei-H «»^«** ^^^ ^'^^ ^'^^ |>révali» 
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ipont nous informer de fa délicateffe en- 
vers le fexe. » Je n'irois point offrir ma 
««barbe grife aux dédains railleurs des 
» jeunes filles 3 |e ne fupporterois point 
>»> dé voir mes dégoûtantes careffes , leur 
w faire foulev^r ie^oeur «. £mU. T.j.p. 
3J2. 

Je ntxrois ies^ miracles quenfoi , ( ajou- 

toit Montagne auâijet des fragilités des 

/emmes ). // n\ft pajjionplus ardente que 

•J^amour à iaquelle nous voulais quelles ré^ 

firent fmUs. Nom les vouions fatnes , rt- 

'goureufis , en ion point , bim nourries & 

ckafiesenfembU , cUJl^dire , & chaudes & 

froides : car le mariage que nous difons 

avoir charge de Us empêcher de bruUr, leur 

apporte peu de rafraickiffemens JHon nos 

nictunL 

M» Rouflèau pour être , en tout , le 
fingede Montagne, s'ingère d'adrefler 
aux Dames une pareille courtoifie j par 
où il paroit qu'en profitant des brillantes 
penfées de cet ingénieux Auceur , notre 
Genevois en a quelquefois recueilli la 
rouille. G ij 
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>ï Qu*a-t-on befoin d'immàriavec tant 
f> de reifources pour s'en pa(!èr?Fe)tiimes 
») de Paris & dé Londres , pardofitiez^Ic 
99 moi , je vous fupplie , nul féjour n*èfr* 
i) dut les miracles ^ mais pour moi » je 
19 n'en connois point , & fi une feole de 
$f vous a Tame vraiment honnête , je n'en^ 
9» tends rien à nos inftinitions <s 

J apprêt erois un nouveau fîxjet d'étoiw 
tiement aux Partifans de M* R. > fi je dé* 
montrois qu'il n'y a dans fes <mvragôs 
prefque nul tr^t hiftprique > qui ne f^ 
jife parmi les Efiàis de Montagne* Lq 
Médecin Philippe, Z.j.^. 7. Le Jeune 
Spartiate qui fe laiflTe ronger les entrait 
)e$ par un renardeau , L. z. c^ ja. La fu-^ 
rçur puérile de Xercès , qui fait fouetter 
lamer ^L. 1.0^4. Le défefpoir d'Auguftei 
qui redemandoit à grands cris fes légions 
exterminées , L. ^. ç.y. Le ttaie de Of^ 
néas & de Çyrrus, L. é.Cp 42. La glq^ 
rieufe indépendance d'Qtanes | L.2.c\y^ 
La fermeté du Roi de Mexique , au imi^ 
i«{l 4'W bwiiçr ^rdw?- Kfmi X, ^, tf. 
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dT. &c. Il réfl:e à dire trop de chofes pour 
nous arrètcp à ces minuties. 

Oïl feroic loin de compte fi Ton s'aU 
Ipit imaginei* q^e A^R. à lu Jamblique , 
pour affiirer au nom de Py tagore ; *> que 
»le fpeâacle du monde reifemble aux 
» jeux Olympiquès^; les uns y tiennent 
i> boutique , Ôc ne fongent qufi feur pro- 
n fit y les autres y payent de leur perfonne 
» &,çherchent là gloire j d'autres fe con- 
» tentent de voir les jeux , & ceux-ci ne 
» font pas les pires ««. Emil. T. i.p. 0.48* 
• ^Montagne , lui éptirgnoit l'embarras 
de recourîp-aux -fources j notre vie , difoit 
Pytagoras y mire à la grande' & popukufe 
affènibtà dtsjtuxÔly^npiqué^ ; foi tfns exer- 
cent U corps potlr en acquérir la gloire des 
/eux ; d^ autres y portent des tnarclidndifes à 
veMrepotùrk^ih. Il y en d yquinefompas 
tes pires , lefqiuK n^y rtchetcnmtd^ autre 
fiuit que de regarder.- "È^zïé ^ LV 1. 0.-15. 

En continuant de fe parer de l'ërudir^ 
tîon de Montagne , M. R. met en ûfagé 
l'apoftrophe d'Euripide. EmiL T. 2. pag* 
3^4^ G iij 
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O Jupiter ! car de toi rien finon ' 
Je ac connois roulemcoc que le nom* 

Effais Ln /. c. f d"» 

Ecoutons rsifonner ces 'd«ax rêveury. 
fur les feintes rigueurs des Dames , fur 
leurs agaceries de parade , & voyony 
comment ib s'accordent à leur appliquer 
ce vers d'Ovide. 

Qiuequra nonUceat » nonfàcU^ illa facit, 

£i!âisL. t. c. i^à 

Mais par ces détails je ferois entraîné- 
loin des bornes que je me fuis prefcrites ;. 
tanit de difcuflions feroient enauye^fes ^ 
fans être utiles* 

Difons un mot d^ Charron » cet infé-^ 
parable ami de Montagpe^& le plus zélé, 
défenfeur de fe& opiiiions. M. Rouiïeait 
tire à fon aife des livres Je hfi^ffc * par 
le théologal de Condom , fi connu j & fi 
diftinguc , un enchaînement de préceptes 
qu'il n'a point tort d'adopter j mais dont 
rien ne le difpenfoit d'indiquer l'Auteur* 
Toujours le même reproche ? me dita- 



^xjftL* Education. 151 
t-ôn. Toujours le même défaut > ré- 
pondrai- je ? Quoiqu'il en foie ^ ce ver- 
tueux Prêtre enfeigne » que la façon im- 
» périeufe & rude de conduire les enfans 
» leur abat le courage , tellement que 
a» leur efprirn'eft plus qUe fervile , bas, & 
» efclave. S^ils font ce que Ton requiert 
» d'eux i c'eft parce qu'on les regarde. 
» S'ils ont failli ; pour fe fauver de la ri- 
» gueur , ils ont recours aux remèdes 
* lâches , vilaines menteries , faufles ex- 
» cufes , cachettes , fuites , toutes cho- 
» fes pires que la faute qu'ils ont faite. 

Dtpn id ft/iitum iri « crédit y tamîfper cavtt , 
Sifieratfiri clàm , rurfum ai ingenium redit» 

» Il y a je ne fçais quoi de vilain en la ri- 
» gueur & contrainte ennemie de l'hon" 
9» neur & vraie liberté : il faut au rebours 
a> leur groilîr le cœur d'ingénuité , de 
» franchife , d'amour de vertu & d'hon- 
w neur. Ce qui rie fe peut faire par raifon 
»ne ^e fera jamais par force j & quand 
w il fe feroit, ne vaudroit rien <*» Charron^ . 

G iv 
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dé la Sagtjfc , £. 3 . c. 1 4. Tel étoit le fen- 
riment de Charron , que M. R. a revcn» 
de ce ftile enchanteur fi propre à émou- 
voir. Au fonds , il ne fait que commenter 
deux vers latins , rapportés par ce boa 
Prêtre, au Chapitre du devoir des pères 
& mères envers les enfans. 

nie , fuem beneficiù adjungas r 
Studet par referre , pr^fau ^ ahfens idem erit» 

11 faut entendre notre Genevois* •' Corn-- 
»> me vous n^exigez rien des enfans qui 
>» ne leur foit défagréable , &t qu'il eft 
» toujours pénible de faire les volontés 
» d'aucrui j ils fe cachent pour faire les 
M leurs , perfuadés qu'ils font bien fi Ton 
» ignore leur défobéiflance \ mais prêts i 
» convenir qu'ils font mal , s'ils font dé- 
» couverts, Qu'arrive-t-il delà ? Premie- 
ji rement qu'en leur impofant un devoir 
» qu'ils ne fentent pas , vous les indif- 
ji pofez contre votre tyrannie j que vous 
» leur apprenez à devenir diflîmulés ^ 
j> faux & menteurs , &c. Comptez que fi 
» l'enfant ne craint de votre part, ni 
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>î fermons , ni réprimandes-, il vous Ara 
Si toujours rolit , &c. Celui qui fent le 
jT'befoin qu'il a du fecoùrs des autres & 
» qui ne cefTe d'cprouver leur bienveil- 
»> lancé y n'a nul intérêt à les tromper ; 
f9 ^u contraire , il a un intérêt fenfible 
99 qu'ils voient les chofes comme elles 
3&' font . . . . . AîniS ne vous voyant point 
» attentif à le contrarier , ne fe défiant 
» point de vous ,n ayant rien à vous ca- 
« éhenj il ne vous trompera point : il, 
» f e' montrera tel qu'il eft , fans crainte. 
» Vous pourrez Fétudier tout à votre 
»> âife «. EmiLT. up. zzt. & z8^. Otez 
dé èe faflfage un tour d'efprit qui eft à la 
ttiodè, M. RouflTeàti ne va pas au-delà 
de ce qui vient d'êtire cité dos ouvrages 
du Théologal de Condom : mais il y a 
ct^tQ différence fenfible , que les avis de 
Charron renferment un jufte tempéram- 
ment de condefcendance & de vigueur , 
qui plie la jeuneffe au joug des précep- 
tes fans l'aifujetir à la feryilité des mé- 
thodes ordinaires. - • 

•G T 
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^ceflkmment conduit de l'extrême li- 
cence y aux emportemens d'un dépit in^ 
quiet & farouche , M. R. jette, comme 
on dit , le manche après la coignée. >> Un 
9» enfant vient-il une fois à penfer, qu'il 
M y a de grandes perfonnes qui n'ont pas 
9> plus de raifon que des enfans ? Toute 
M l'autorité de l'âge eft perdue, &rédu^ 
» cation manque ^^.EmilT. t.p.yz^^ S'il 
M fçait une fois vous occuper de lui , tout 
j9 eft encore perdu». EmiLT^ i.p.ag. 
99 S'il avoit une feule fois l'intention de 
» nuire, il feroit méchant fans reflburce<'« 
T. I. p. i^o. » Si par des objeârions im^ 
^> prévues , il réduit fon maître au iileiv* 
» ce } tout eft fini dès ce moment , adieu 
» l'éducation «<• T. up. zo2. jj Un éclat 
9 de rire indifcret peut faire un tort ir- 
3> réparable pour toute la vie». T. i.p. 
;^oi. »C'eft de la première chofe qu'un 
•-enfant apprend fur la parole d'autrui , 
» que f<Mî jugement eft perdu». T. t.p^ 
xS^. " Quand ils verront par tout l^ prix 
» de fantaiiie en concradiâioA avec 1^ 
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» prix tiré de l'utilité réelle i au premier 
» moment que vous laifferez entrer ces 
» idées dans leur tète , abandonnez le 
» refte de leur éducation «. T. 2. p. y8. 
Il n'y a certainement fermeté fi éprou- 
vée qui ne foit ébranlée à la vue de tant 
d'affreux pronoftics. Comment M. RouP 
feau prétend-il les accorder avec ces pa- 
roles du Tome z yp. 2^^ ? » U emploi de 
V Vmfanu ejl peu de ckofe ; U mal qui 
* ^y g^^JI^ ^^fi point fans remède ^ & le 
99 bien qui s^y fait peut venir plus tard^^ 
Je, n'aurois 'jamais foupçonné le Philo- 
fophe de Genève , d'avoir eu aflez peu 
d^attention pour fe laiffer aller à des dif- 
parâtes qu'il eft impoffible de fauver. 
SU afpire déformais à la gloire de reâi- 
fier nos traités d'éducation \ on peut dire 
que fa logique lui échappe & qu'il nous 
faut dans cette partie > autre chofe que 
de& contrariétés perpétuelles de fenti- 
mens. Mais eft-il bien vrai que le grand 
art de former les hommes foit encore oublié? 
£miL Préf. Beaucoup de gens s'en font 

G YJ 
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laiflcs perfuader j bien plus fans doute ,* 
à. caufe du ton décifif & triomphant que 
M. R. afFede, que par la folidité de fes 
raifons. 

Jamais la* France ne manqua de Ci- 
toyens , qui fe font appliqués à diflîper 
les ténèbres du préjugé , & à étendre le 
règne des talens pour le bonheur de l'hu- 
manité. » Ceft un étonnement, où je vis 
» depuis longtems , difoit un gentilhom- 
j> me , contemporain de Charron , que 
» nous voyons les enfans , plus confom- 
* mer d'années i Tapprentiflage des pa- 
» rôles, qu'ils n'emploient de tems à la 
» connoiffance des chofes. Je voudrois 
3» les entretenir félon leur portée j j'en 
» faifois ainfî au mien Se y étoit fi aif« ^ 
» qu'il n'avoit point de plus grand plaifir» 
» Defpautere étoit banni d'entre nous^ 
» Pourquoi rebuter mon fils , de ce où 
99 l'on devoir l'appeller par la facilké ? 
» J'aime mieux qu'il ait la tête pleine 
3» de ce qu'il veut dire ., que des règles de 
fj ce bouquin j lequel auffî-bicn > il ouh 
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» bliera dans trois jours. Et pour quoi ne 
» l'apprendra mon fils aufli-bien ailleurs, 
» que s'aller rebuter dans les énigmes de 
» ce viel grimaud , qui fait frayeur à ouir 
» feulement « ? {a). 

La le&ure eût fourni beaucoup d'au- 
nres connoiflTances à quelqu'un qui n'au« 
toit pas dédaigné de s'inftruire un peii 
fur cette matière avant d'en parler. Quel 
perfonnage pour un PhilofopHe de pro- 
ftituer fa plume i Tindigne reflfource de 
la charlatanerie ! 

Faites-y réflexion , ce moderne Ariftote 
prêche à fon Alexandre une doârine de 
Roman* Il raifemble les chofes les plus 
inconteftables avec celles qui font le plus 
éloignées du bon fens \ fi bien que dans 
fa bouche le menfpnge eft un obftacle â 
la vérité , & la vérité même difpofe i 
croire le menfonge : il ne loue prefqu'au- 
cune action qui ne foit inventée j il n'en 
blâme pas une qui ne foit chimérique* 

(a) Leçons Paternelles , d'Antoine de Layal» A Paiii, 
chez Abci Langeliex , iDr^\ i#ii» 
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Quelle foi méritent donc fes beaux dif- 
cours ? Quand il dogmatiferoit mteur 
que Platon , qu*il moraliferoit comme 
Socrate , qu*il parleroit en Caton du 
bonheur & de la liberté des peuples ; 
ce. font des édifices fans fondement y ce 
font des conféquences qui pèchent dans 
le premier principe , & fe détruifenc 
d'elles-mêmes. 

Tels n'étoient pas les Lefevre , les Do- 
marfais , les Roltin » les Pluche y dont les 
ouvrages fagement confulcés » ont pris 
fous la plume du judicieux M. Vanniere, 
ce ton de perfuafion que le Patriotifme 
fait naître; ces leçons touchantes , fi pro- 
pres à être inculquées 8( fi dignes de nos 
applaudiffemens. 

Quand mafranckife feroit déplacée; 
quel dommage , quel préjudice ai-je à 
redouter ? M. R. ne me croira pas digne 
de fa colère. La foudre tombe fur les 
grands arbres; elle épargne la fougère & 
les buifibns* 
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CHAPITItE V- 

Pcs cmnoijfanccs que M. Rouffiau aprifcs 
dans tes Livres de Locke y avec CAna* 

. fyfi d*un Traité d^ Education par Map-^ 
phce J^egge. 

JL A N T d'mduftrienfcs mains ont em- 
beili e» faveur de l'enfance les premiers 
abords du fan£hiaire àes Mufes , ont 
écarté tes obftacles , prévenu les dégoûts 
qui. pourroient décourager de jeunes ef- 
prits , qu'il feroit difficile de revêtir les 
élémens des fciences, de formes plus 
agréables^ & de les adoucir par des mena- 
gemens plus variés* C'eft donc une illa-^ 
fîon que M. R. a voulu faire au public ^ 
en s'efForçant de perfuader n qu^il n^y a. 
n qu^un cri contre la pratique établie ^Jans 
>j que perjbnne s^avife d'en ptppofer une 
yy meilleure <«. Emil. Préf. 
M. locke j, a travaillé avec des aflî* 
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duités aflfez heureufes pour diriger daf» 
cette partie les études du Philofophe de 
Genève. Tâchons de mettre la chofe en 
évidence. 

• S'il me falloit analyfer les quatre va* 
lûmes d'Emile, j'en réduirais rerifeigne- 
ment phyfique à ce peu de règles-^ fça- 
voir , de laiflfer courir les enfans en plein 
air , de leur faire prendre de Texercite , 
& de les laifler bien dormir. De he les 
nourrir que de viandes communes , de les 
priver de liqueurs fermentées , de ne 
leur donner que peu ou point de méde- 
cines , de ne leur pas faire des habits rroj^ 
chauds ou trop étroits , & fur tout dé 
leur tenir la tète nue , de les laver dans 
feau froide 6t les accoutumer aux intènv 
pcries des faifons. Il arriveroit qu'avec 
les expreffions de M. Locke §. j /. J*aa- 
fois fidèlement'^ exprimé le fyftême de 
M. Roufleau. 

Que fi m élevant aux attributs diftînc- 
tifs de riiomme , je continuois d'en rai- 
fonner d'après les idées du Pbilofof he 
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Genevois : l'enfant pleure (dirois-je) 
parce qu'il eft foible ; mais la douleur 
ijL'eft pas toujours la caufe de {qs larmes. 
Le dépit , le caprice , peuvent y avoir 
part. Il y a quelqu'adrefTe à démêler tou- 
tes ces différences. J'étudie les paffions 
HailTantes de mon élevé > je les dirige à 
des fins louables , j'écarte les domefti- 
ques, gens groffiers, dont les mœurs 
portent au vice plus qu'à la vertu. Point 
de jouets de prix , point d'enmiyeux pré- 
ceptes. Soyons fîmples avec les enfans. 
De longs difcours confondroient leur ef- 
prit fans l'éclairer j des bijoux précieux 
les habitueroient au luxé , avant qu'ils 
enfentiflTent les inconvéniens. Lesparens 
doivent diftinguer les befoins defantai- 
fîe & ceux qifi font naturels à un enfanr» 
Il ne faut pas permettre qu'il ait ce qu'il 
demande , quand il fe met à pleurer pour 
l'avoir , ni lui laifler prendre trop d'em- 
pire fur les perfonnes ou fur les chofes 
qui l'environnent. Cette paflîon eft la 
fource des aûions vicieufes. Je ferois 
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d'avis que àe toutes les chpfes qui teil^ 
dent à produire de mauvaifes habitudes 
on n'en défendit aucune aux enfans) 
car Us définfisde tels ou tels vices , Jidleé 
m font rien de pis j elles ferveru au moins 
à les enfeigfur. Loc. §. 884 

Il faut racement en venir aux repri-- 
mandes , les faire tomber fur la faute ^ 
plus que fur l'enfant. §. 79. Ibid. On ne 
gagne rien à battre j le vrai moyen d'in- 
ftruire, c'eft d'infpirer du goût pour les 
chofes qui font à apprendre ( a\ Mais 
il eft vifible que voulant parler de M. 
Rouileau y je confondrois pourtant fa m^ 
thode , avec celle du célèbre Anglois » 
qui lui fert de modèle. 

Quelques extraits des ouvrages de ces 
deux Auteurs ferviront à prouver que 
le premier ne dédaigne le commerce 4^ 
vivans » que parce qu'il trouve avec les 
morts une compenfation toute â fon avan^ 

(a) Dt l'Education des £nfans 9 traduit de TAnglolt 
de M. Locke » par M. Cofte i cisquiéme EditloJi » t. roi» 
ia-ift* i AiaftaDdaia 1741* ' 
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t3tge. Peut-on n'avoir point pitié de celui 
qui s'applâtadit de cette adrefle ridicule? 
La penfée de M« Locke ^ touchant 
les pleurs des enfans^ , roule fur ce que 
k première chofe qu'il faudroit leur ap 
prendre j c'eft qtfils ne doivent rien 
avoir parce que cek leur plaît , mais par- 
ce qu'on le leur juge nécefTaire. Si on ne 
leur donnoit jamais ce qu'ils ont deman^ 
dé en pleurant y ils apprendroient à s^en 
paiTer. §. 40. Ici l'on doit tenir pour une 
maxime inviolable, qu'après qu'on leur 
a une fois refufé quelque chofe , il faut 
fe réfoudre^à ne point l'accorder à leurs 
cris ou à leurs importunité^'. §. //J. Ne 
foufFrons point dans les enfans les pleurs 
qui viennent d'opiniâtreté ou d'empor- 
tement ) car ce feroît les âater 8c entre- . 
tenir en eux de dangereufes paifions» 
Comme Us n'ont pas le pouvoir de faire 
ce qo'ib défirent y ils veulmt maintenir 
parleurs cris le droit qu'ils s'imaginent ^ 
avoir de hke tout ce qu'il leur vient en 
fantaiile. Leurs pleurs font quelquefois 
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çaufés par un mal réel. $. i/i.. Dans. ctt 
cas , fecoureztles de tout Yi>a:e pcmvoirf 
niais ne leur faites point paroître que 
vous foyez fenfîbicmertt tOHché de leurs» 
maux , fî vous voulez que vos enfans s'en- 
durciflent & fe familiarifent avec la dovt^ 
leur. Le grand nombre d'^ccidens, aux- 
quels notre vie eft expofce , nws oblige 
à n'être pas trop frappes de quelque pecic 
mal paiTager. §. *S. Le meilleur feroic 
de propofer aux enfans qui pleurent , 
des raifons pour les obliger à fe taire , 
ou de détourner leurs penfées fut quel- 
que nouvel objet. 

M* Roufleau eft bien confeiUc de s'e» 
]çapporter aux lumières d'aiitrui : qilsuxd 
une chofe eft de fon fonds ^ il eft prefque 
fur qu'elle donnera matière à la ^ricique^ 
Auffi dans ce qui fuit, çbontre-t-4 qu'il 
9e s'eft point écarté du texte deLo^ci^Q. 

>» Pourquoi les enfans fe feroient-il» 
» faute de pleurer, dès qu'ils voyent que 
>s leurs pleurs jGbnt bons à tant de cho- 
$9 {es ? jErniL L. i.he feul moyen de pré- 
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'#^ Venir ou de guérir cette habitude , eft 
w de n'y faite aucune attention. Aurefte 
•> quand ils pleurent par fantaifie ou par 
$9 obftination , un moyen fur pour les em* 
w pécher de continuer , eft de les diftrai- 
^j re par opielqu objet agréable &Trapw 
w'pant . . • . L'enfant fent fes befbins, & 
n'ue les pouvant fatisfaite , il implore 
w le fecours d'autrui par des cris. Emil^ 
w £. 2. S'il fe met à pleurer pour rien^ 
M en rendant fes. cris inutiles , j'en taris 
•9 -bient&t la fource. S'il tombe , le mal eft 
'99'£m y ç'eft une néceflîté qu*il l'endure, 
-•> tout mon empnsfïement ne ferviroit 

V qu'à l'effrayer davantage. . . . Dès qu'il 
» peut demander , en parlant , ce qu'il 

V défire , & que pour vaincre un refus , il 
t) appuie de pleurs fa demande , elle lui 
9i doit être irrévocablement refufée. . . , 
99 Votre enfent ne doit rien obtenir, 
M parce qu'il le demande, mais parce 
♦» qu'il en a befoin , Sec. < 

' Armons^ nous de patience pour êtise 
(H im d? fciutçnir ftn long parallèle 
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entre deux fçavam quictoyenc ne fe de^ 
voir rien , quoique l'un n cnfeigne à peu 
de chofes près , que ce qui fe trouve dans 
les écrits de Tautre. 

Locke >9 coiifèille de laifler à la nature 
M le foin de façonner le corps : elle agit^ 
»> dit-il , arec trop d'exaâitude , pour 
«que nous puiffions la diriger. Cette 
f> conndérati(m devroit empêcher des 
99 nourrices ignorantes de fe mêler de ce 
99 qu elles n entendent point; ces gens-U ^ 
«) devroient craindre de détourner la na- 
M turede fon but, en voulant façonner 
» des corps dont elles ignorent la ftruc- 
«>ture<<. §. il. . 

M. Roufleàu s'irrite de cq qne piu/ieurs 
Sages-femmes préunderu , en pitriffam la 
tiu des enfans nouveaux nés ^ lui donner 
une forme plus convenable ^& on Ufouffre ! 
^ tfos eeusferoiem mal de la façon de VAw 
ieur de notre être J Emil. T. i. p. ii. 

Cette réflexion très-fenfée fous la plu- 
me de r Auteur Axiglois , me paroît fafti- 
dieufe de la part dû Pliitofopliede Ge^ 
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neve , qui s'efcrime contre les Sages- 
femmes à-peu-près comme dansllliade , 
Teucer , couvert du bouclier d'Ajax , in- 
fuite aux Troyens : s'étoit-il imaginé , 
que perfonne ne fe donneroit la peine 
d'éclaircir fes procédés ? Une foule d'é- 
vénemens aflfez difgracieux pour fon 
amQiir propre y ont dû le défabufer , fi 
coûtes ifois M. R. ne dédaigne pa^ les 
leçons de l'expérience.' Entre ufie prodi- 
gieufe quantité de traits favorables à mon 
deflein , je choifis Içs avis communs à 
M. Locke & à M. R. au fujet àes ter- 
reurs qui faififlent les enfans à Tafpeâ 
des chofes hideufes. Il faut , fi Ton en 
croit le fçavant Anglois > » accoutumer 
» les enfans aux objets qui leur caufenc 
t» le plus de frayeur , en joignant, à ces 
•» objets, Aes images déplaifantes, jufqu'i 
4» ce qu'ils lui foient devenus fi familiers 
f> qu'ils ne leur faflênt plus aucmie pei- 
a» ne. • . « • Votre enfant frémit i la vue 
9 d'une grenouille ? Faites prendre une 
i> orenouille à une autre perfonne , & lui 
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99 oijjonnez de la mettre à une bonne diC- 
•> tance de votre enfant. Après cela , fai- 
. w tes-U lui toucher légèrement , pendant 
f^ qu'un autre la tient , continuant ainfi 
»f par dégrés, jufqu'à ce quil puifle la 
w manier avec autant d'afliirance qu'il 
manie un papillon «. §• ny* 

Cette médiode paroît à M. R. fi pru- 
dente , <iu en Tadoptant il fe contente 
de. mettre un mafque à la place de la 
grenouille. Je veux quon habitue Emile à 
voir des objets dégoûtons ; mais peu à peu 
& de loin fjufquà ce ^*i/ y foit accour 
.îiwU y & qv^ à foret d^ Us voir manier à 
d'autres , il les manie enfin lui-même. Si ^ 
durant fon enfance , il a vu fans effroi des 
çrapaux , il verra fans horreur , étant grand , 
^udqu^ animal que ce foit. Tous les enfans 
ont peur des mafques ; je commence par 
montrer à Emile un mafque d*une figure 
agréable 5 enfuite quelquun s* applique de- 
vant lui ce mafque fur le vifage ^ &ç. EmiL 

99 La nature a fi bien pris foin de nous 

» couvrir 
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» couvrir la tête de cheveux, qu'un en- 
7» fant peut aller en plein air fans fe cou- 
>i vrir la tête. Il vaut mieux qu'il cou- 
»» che aufli la nuit fans bonnet y car il 
39 n'y a rien qui caufe plus de maux de 
9» tête , de rhumes , decatarres , que de 
• ie tenir la tête chaude «. 

Par ce texte de M. Locke , §. 6*, nous 
£)mmesfuffifamment avertis des moyens 
qu'il faut employer pour épargner aux 
enfans l'incommodité du rhume; mais 
foit cpi'il ne s'énonce point au gré de M. 
RouiTeau , ou ^ ce qui eft plus vraifembla- 
We , que celui-ci ait ;ugc l'obfervation 
aflez utile pour mériter d'être répétée 3 
a s'en acquite avec la docilité d'un éco- 
lier , qui écrit fous la didtée de fon maî- 
tre* Pour mkux armer le cerveau contre Us 
fkiunes , Us fluxions & tomes Us imprcffions 
de tair% dccoiUttme:^ vos enfans à demeu- 
rer jour& nuit toujours tête nue. Emil. L. 2. 
p. 315. &c. 

w Un enfant doit être élevé de telle 
19 forte > quil puifle -porter les armes &c 

H 
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j> devenir fpWat. Et tout homme xjrii 
» élevé fon enfant i ccMnme s'il le defti<-. 
» noit à paiTer tranqiiillement fa vie ^ 
» dans la ^îtTance d'un bon revenu , 
)> nV gueros faift de réflexions fur lesr 
>> exemples qui lui ont paffô devwc lea 
i> yeux, ni fur W fiéclb où il Vit. 

Ainfi raifonne M- Locke, §• 16^^ 8c 
voilà précifement le c^i^cenu de U page 
dix-neuvieme d« premier Livre d'Emile, 
Il faut conjidénr dan^ nùmih^yVhomm^ 
^pofi À unis tes -a^eidem 4k la vie humain 
m, ... Vu Vtfprit remuant de ceJUck > qm 
kouleverfe tout y peut-on concevoir une /w^. 
fhodeplm infenfie qt4e d'élever un enfant jf^ 
comme devant etr^fans cfijfc entouré de fe^ 
cens? &c. 

Le Philofophe Ângloî^ donne aux 
pères ôf naeres pet avis , §^. 65^. » Ne vous 
I» mettez jam^s çn peine des fautes de$ 
I» enfans , defquelles vous fçavez que 
Il l âge les corrigera. Il leur ùait fbuffrii? 
yt 4e, petites négligences > qtii ne font 
f» AiiYiw d'mçmç îPar<jw 4'çx^^ ou 
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f^ de .mauvais naturel «. N'eft-il point, 
palpable que M. R, raifonne conféquem- 
ment à cette leçon , quand nous lui en- 
tendons dire : Ceft un foin dts plus fupcr^ 
fiîis de s'attachera corriger dans Us enfans , 
ies petites fautes , contre Cufage dejquelles 
ils ne manqueront jamais defe corriger avec 
le tems. Emil. L. i. p. m. 

M. R. a cru bien mériter de fon fic- 
elé, pour avoir averti le Précepteur, de 
prendre garde que l'enfance ayant des 
manières de voir, de penfer, de fentir 
qui lui font propres, rien neft moins 

' fenfc que d'y vouloir fubftituer les nô- 
tres, l^réfp. ir. T. i.p. 181. 1^6. &c. II 
rebat cette penfée de tant de manières , 
qu'il paroît vouloir la mettre fur fon 
compte. Rien de tout cela cependant n'a 
le mérite de la nouveauté. M. Locke , 
§. 64 , fouhaite »» que les petites badi« 
w neries, les jeux, les amufemens foient 
55 permis fans reftridion. . . . que Us en- 
» fans jouiflTent de toute la liberté qui 

» convient à leur âge. Se de ne pas les 

Hij 
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ft empêcher d'être enfans , & d'agir en 
» enfans, §. 7'. Je n'exigerai pas d'un 
H enfant ( pourfuit-il ) la gravité d'un Sé- 
99 nateur , ni ne difcourerai avec un petit 
M bonhomme de fept an«, comme avec 
H un homme fait « , §. *4- 

La voie de la commifcration , éi^ U 
douceur & de l'indulgence pratiquée paî 
les Erafmes , les iEaeas Sylvius , long- 
tems avant que Locke écrivît fon Traité 
d'Éduc^on , montre , qu'en combattant - 
la prétendue tyrannie des maîtres , qu'en 
s'indignant des chimériques entraves qui 
furchargent les enfans , M. R. n'eft que 
J'importun répétiteur des vérités avouées 
par tout le monde. On n'a jamais nié 
qu'il ne fallut conduire l'enfance gutre-r 
jnent que l'âge mur, 

fx tenu qui change tout , change auifi nos humeurs | 
Chaque âge a (es plaifics p fon efpriç & Tes mcEurs« 

pifpit; Boile^u, après Horace {a) 8ç 



' Vi»" I-<<1 Jl> 



(«)•#••#»••« ne forti finile* 

i^iin4fntHr fvvml f^net , pn^ro^uc viriles ^ 
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Cornélius Celfus {a). M. Rouffeau n eft 
gueres rufé , puifqu'on découvre avec fi 
peu d'effort , les finefTes dont iPfe fert 
pour nous déirober la connoKTance de 
{qs larcins. 

91 II faut que Us enhiis foient couchés 
w durement. Uâ lit dur fortifie les mem- 
» bres , mais uil lit mollet où Ion s'en- 
» %velit dans la plume , diflbut pour 
#> ainfi dire tout le corps. Outre que d'à?- 
9j voir les reins enveloppés trop chau- 
» dément , engendre la pierre. Les lits 
99 de duvet , caufent plufleurs incommo- 
99 dites , & ce qui les produit toutes , une 
>* complexion délicate ou valétudinaire. 
99 D'ailleurs celui qui eft accoutumé à 
9> coucher durement chez lui , ne perdra 

Semper in adjunUis , éevoque morabimur aptis» 

Arc Poët. 
(a) Diverfos diverfa Juvont 9 non omnihui annii 
Omnta convenium « res j^iàs apta nocet : 
Exultât levitate puer , gravitate ftnâàui , 
Jnttr utrumque mantns Jléujuvemlt deeus f 
HwêC tacittim triflemqat decet , fie cUrior iUe 
Léuitiâ & lingiue garnUitatt fud &e. 

H iij 
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j> pas le fommeil faute d'un lit mott St 
9» d*un oreiller bien placé , durant fe» 
99 voyages «. Loc. §• zj^ 

Il y eut jadis une DcefTe Echo j M. 
R. fans doute doit être le Dieu , car de 
même quelle, il fe borne à répéter ce 
que les autres difentj ne m*en croyez 
point fur ma parole , foyez attentif aux 
difcours de notre Genevois. « 

// importe de s^ accoutumer à être mal 
couché ; c'eji le moyen de ne plus trouver 
de mauvais Ut. Les gens élevés trop délica^ 
tementf ne trouvent le fommeil que fur le 
duvet. Un lit mollet où l'on s^enfvelit dans 
la plume , dijfoiu tout le corps. Les reins 
enveloppés trop chaudement s^échottffentz 
delà réfultent fouvent la pierre ou d^ autres 
incommodités ; une compltxion délicate qui 
les nourrit toutes. Emil. T. i. p. jii. 

Ne nous étonnons point de cette har-* 
dieffe â s'emparer des penfées d'autrui. 
M. R. fçait que la République des Let- 
tres , relevant de Princes bien difFérens 
des nôtres , il ne fera nulkpart recherche 
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lies larcim qu'il commet au pays des Sça- 
?an$. Nous lifofts aûfli volontiers les Dé- 
cades de Titè-live > que fi leur Auteur 
^*en devoir rien au travail de Polybe. 
On ne s'avife pas de cenfurer Platon 
pour avôiï enrichi fa Philofophie des 
découvertes d'Homère , ni Longin qui 
nous fait retrouver dans fbn Traité du 
Sublime , une partie des inftitutiohs de 
Quintilien. • 

Je ne me mettrai pas en devoir de 
prouver la conformité des ftntîmens de 
M. Locke Se de M. R. fur Timprudence 
<les peribnes qui apprennent aux petits 
cnfàns à battre leurs nourrices , faute de 
icavoir qu'on les» difpofeàinfi à recourir 
aux voies de fait lorfqu'ils feront grands. 
'Zoc-**§. ,3^. Emil. T. i.p. zoS. En m'ap- 
péfantiffant fiir ces fhinutîèttx détails, 
fe farmerôi$ peu à peu un fort gros vo- 
lume , qui féroit perdre terre au Ledeut. 
Par la même raifon je paflTerai fous filen- 
ce les raifonnemens de M. R. lUr les 
rifques attachés à l'ufage des habits trop 

Hiv 






1^6 Les Plagiats, 
étroits des enfans, car la page 510 diif 
fécond Livre d*£mile qui les reirferme, 
eft une autre redite des Paragraphes i x 
& I ; du fçavant & judicieux Locke y 
attachons-nous à des objets plus graves» 

Uon jfromet aux tnfans des orrumens 
pour ricomptnfty au Heu de leur faire en^ 
tendre que Us ajuJUmens ne fom faits que 
pour cacher des défauts. Cecte moralité de 
M. R. eft remplie de bon fens \ je le dé- 
clare d'autant plus volontiers qu'un trait 
pareil , m'aaffefté dans M.Locke §. 38. 
» Les habits deftinés pour le befoin y ne 
» font plus aux enfans qu'un fujet d'é^ 
j> mulation & de vanité. On leur infpire 
H de la paillon pour un bel habit ^ oa 
w leur apprend à s'admirer ««. 

On nous fuit un grand myften de tufa^ 
du monde y pourfuitM.R. y comme Ji dans 
Vâge où Von a befoin de cet ufage , on ne 
le prenait point naturellement. Locke en* 
jeignoit, §. 5^^ > » que la politefTe s'ac^ 
» quiert par l'ufage du monde , & qu'elle 
» eft par conféquent au-delfus de la por^ 
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i> tée des enfans <f. Toutes ces reflTem- 
blances prouvent que le Philofophe de 
Genève n'emprunteroit point les penfées 
de ce célèbre Anglois > s'il ne les croyoit 
bonnes. Une note tirée de la vie d*Au- 
gufte par Suétone , 8c de celle de Caton 
le Cenfeur par Plutarque , fert de fon- 
dement aux reproches que nos deux 
Ecrivains adredènt aux pères Se mères 
qui ne veillent pas afTez fur l^urs enfans. 

Cette note , l'unique que Tluftituteur 
Anglois ait inférée dans fon Ouvrage » 
à la fuite du §• 71 , épargno^it à M.R. 
l'embarras d'une pénible érudition ^ il a 
fuccombé à la tentation^ de s'en faire 
honneur , Emil. L. i.p. 42. il réfifte ra- 
i^ment à ces fortes d'oçcafions. 

Ce feroit être trop rigoureux de dé- 
fendre aux Auteurs l'imitation des bons 
Ecrivains : on exhorte à lire leurs Livres, 
c'eft pour en tirer du fruit. M. R. fait 
plus qu'imiter -y il s'attache aux mêmes 
penfées , fouvent aux mêmes tours : par- 
là, il compromet fon efprit & diminue 

Hv 
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fa réputarion. Je lis au §. 6. de Locke; 
tien des gens porum en hyvtr^ Us mêmes 
habits quen été , avec l'Apoftille de M^ 
Cofte fur le Chevalier Newton, qui le 
pratiquoit ( dit-il ) consomment. Me per- 
fuadra-t-on qu'un pur hazard a fuggeré 
à M. R. ce principe appuie de la même 
note au fécond Livre d'Emile ? Tenunds 
qu* Emile porte thyverfes habits 4P été; eu 
ufage a été celui du Chevalier Newton pen^ 
dam touu fa vie. 

Je penfe qu'après cela , on peut raî- 
fbnnablement juger de tout le refte. Mais 
fi quelqu'un veut voir /ufqu'au dernier 
trait la plus parfaite reflemblance, entre 
un Ouvrage moderne & un ancien , je 
le prie de conférer à loifir , les §, 208 
fc zii de M. Locke, avec les pages 
^ 1 7 > 1 1 9 > &c. du troifieme Livre d'E- 
mile. Le fçavant Anglois , d'une part , 
follicite fon éleVe à apprendre un métier 
mécanique , qtd a btfoin du travail des 
mains , ne fefouciant point de la peinture^ 
qui donne plus d*exercice à Vefprit qu'au^ 
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toq>5. Notre Genevois de Ttutre, en- 
doâxine Emile : » Souvenez- vous que ce 
» n'eft point un talent que je demande, 
py c'eft un métier , un art purement mé- 
» canique , n'excluant que les profeflîons 
99 oifeufes, futiles^ ou fujettes à la mode «^ 
Jufques, ici , tout eft entre eux aflez 
analogue. Locke fe porte de préfé- 
;:ence, au jardinage, à la mcnidjmeyà la 
cliarpcntCy au tour; toutes occupations qui 
contribuent au divertijfe/ntnt & à It^fanté^ 
M. R. s'applaudit de ce qu'Emile » fçait 
9> manier la. bêche & la houe , fçait fe 
p fervir du tour qui tient fuffifamment 
ï> le corps en haleine , & fuppofe dan^ 
5> l'ouvrier de l'adrefle & de l'induftrie «c. 
t Cependant dès qu'il s'agit de rendre jut 

xice à M. Locke , il impute à c« Philo- 
fophe des vues prefqu'étrangeres au fyf- 
tême qu'il embrafle. Pour fe préparer 
I i le charger d'inveâives , il commence 

) par ôter aux paroles de cet Inilituteur 

I ^claire le'fens le moins ambigu , afin 

d'en avoir meilleur marché. On peuf 
, Hvj 
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dire que tes louanges forcées qu'il lui 

donne , font comme les fleurs dont il 

couronne la viftime qu'il va immoler , 

ïi*y ayant point d'infulte qu'il ne lui difé 

ailleurs. 

Raifonmr , avec Us tnfans , étoit là 
grande maxime de Locke ^ ( à ce que pré^ 
tend M. R. ) L. z. p. iy8. La vérité eft 
que fur la portée des enfans, M. Locke 
& le Philofophe de Genève , ont précî- 
fement le même fonds d'idées , ainfi 
qu'on a pu Tappercevoir dans les extraits 
de l'un & de lautre , dont j'ai fait ufage. 
M. R. moins partial eût rapporté les 
textes dans leur entier , & ne fe feroit 
point avifé de fupprimer ce qui fert à 
les développer. Après quoi notre Pla-- . 
giaire n'auroit pas dit d'un ton fatyri'- 
que : Je m veux point qu Emile foit Vèr-^ 
nijjeur , comme le Gentilhomme de Locke^ 
Au lieu de ces procédés fi peu faits pour 
les gens de bien , il eût envié au Poète 
Affiranius cette phrafe fi honorable i Ûl 
snodeftie 2 Tempruneois de mes devanciers^ 
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•k:« que je déftfperois (Texprimermieux queux. 

Il y a une mauvaifê foi bien conftatée , 
de la part 6xi Philofophe de Genève i 
-d'attribaer ironiquement à M. Locke 
l'invention Aqs dés , qui facilitent aux 
«nfans la connoiffance de l'alphabeth. Sa 
critique me paroît d'autant plus dépla* 
-cée y qu'elle eft unie à l'infidéUté d'aimer 
mieux blamertm Ecrivain moderne , que 
Plutarque & Quintilien , les vrais Au^ 
ceurs de cet innocent ftratagème. Il en 
eft fait mention en des Livres où notre 
Genevois a cherché de quoi groflir les 
•fiens(^). Mais où M. R. ne fe fait-U 
point connoître pour ce qu'il eft ? Sâk 
faufTe délicatefle ne l'a pas empêché de 
vouloir qu'Emile vît le monde fous ta 
forme d*un toton tournant fur fa pointe# 
Ne voilaH'il pas une riche invention ? 

Jl eft inconcevable que cet Auteur fi 



(a) Non excludo id quod notura eft irrhandc ad dIG 
ccûdvim infuitic gratiâ , eburneas licterarum formas io 
luTain offenc. Quintil. L i, €, i, /nflititt. Ce Chapitre 
f ft cité par M. R. EmiL L %, /». 178; 
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délicat. Cl pénétrant , fi judicieux end'ait 
très occafion^ , n'ait point fenri l'indé- 
cence du defpotifme qu'il s'arroge par- 
mi les gens dç lettres j lui ^ qui s'éfa- 
touche de l'ombre même de la domina^ 
tion, & qui employé toutes fes forces 
i l'extirper des gouvernemens civils. 

L'art des Ecrivains a bien des reffour- 
ces pour faire prendre le change 1 Une 
penfée rendue par un tour qui n'aura pas 
€te faifi fur le même fujet, paroîtraneur 
ve; l'eft-elle en effet ? 

Ce phénomène prétendu qui a furpris 
nytre admiration , n'étoit-il pas im lar- 
cin fait à l'ancien oublié , à l'étranger 
inconnu, au moderne confondu dans la 
foule ? Qu'on exanûne fur ce principe 
les forties fatyriques de notre Genevois 
contre l'établiffement des Collèges } on 
verra fi elles font autre chofe quyne 
redite des réflexions de Lenglet du Fref- 
iioi {a). 

(a) Princifits de VHiftQkt pour l'£duc, di la Jeunefi» 
»75*» 5« vol. ia-it. 
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Sur quel fondement encore M. ÏL 
fe plainr-il qu'on nous donne dans les 
traités d'éducation ?> de grands verbiages 
»3 inutiles & pédentefques fur les chimé- 
w riques devoirs des enfans , & qu'on ne 
j> dit pas un mot de la partie la plus 
jï importante & la plus difficile de l'édu- 
» cation j fçavoir , la crife qui fert de 
3> paflage de l'enfance à l'état de l'hom- 
» me. Si j'ai pu rendre ces effais utiles, 
» ajoute notre Genevois , ce fera fur tout 
>j pour m'y être étendu fort au long fur 
» cette partie efïentielle , omife par tous 
» les autres. Emi/. Z. 4./7. a 05). 

Rien n'eft plus commode que de créer 
des phantomes pour tijiompher fans rif- 
que & fans effort. O Mapphée-Vegge ! 
^ous de qui les écrits honorablement 
incorporés à ceux des Pères de l'Eglife , 
ne taiffent à la liberté des fuffrages que 
le choix des éloges j fouffrez , qu'éclairé 
par vos immortelles productions , j'ap- 
prenne au Philôfophe de Genève , à pré- 
cipiter moins fes jugemens. Non , je ne 
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puis croire que vous prcfcriviez à la 
îeunefTe des devoirs chimériques , quand 
vous Teidiortez en termes fi paternels à k 
pratique de la vertu, à lamour du tra- 
vail , à réloignement des voluptés. Je 
n'apprendrai point dans des livres 9 plus 
fuperficiels que rsûfonnés , à préférer 
1 innocent féjour de la campagne au tu- 
multe des villes. Mon cœur touché de 
la douce perfuafion qui découle de vos 
lèvres, s'irrite des pernicieufes leçons 
qu'un aflfemblage de vues falutaires & 
d'opinions erronées m'offre dans Tlnfti- 
mteur d'Emile. 

En exerçant le corps à des travaux 
pénibles , M. R. arrête l'adîvité de 11- 
magination qui l'entraîne. » Quand les 
» bras travaillent , l'imagination fe repo- 
»> fe. Quand le corps eft bien las , le cœur 
5> ne s'échauffe point. La précaution la 
» plus prompte , efl d'arracher Emile att 
» danger local. Je l'emmené d'abord 
I» hors des villes , loin àes objets capables 
>9 de le tenter , &c, ErnU.T. i.p. ZQO^ 
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Tom. 2. p. xzy. Tom. 3. p. 20^. &c* 

Je ne nie pas Tefficace de cet expé- 
dient. Ce grand homme propofoit aux 
jeunes gens les travaux de l'agriculture, . 
l'aimable (implicite de la vie rurale , 
comme le plus fur moyen de fe fouftraire 
a la fédudkion des plaifirs , à la moleflfe 
de Toifiveté , au preftige des paffions qui 
régnent dans les villes (a). Que ne m'eft- 
il permis d'expofer avec toute l'étendue 
que leur donne Mapphée , les puifTans 
mobiles dont il fe fert pour orner le 
génie de fon élevé , le drefler aux vertus 
fociales , établir dans fon cœur un chrif- 
tianifme éclairé, une piété fans fardl 

L'imperfedion de l'art de former les 



(a) RufticsviueaiTuefaâiomirttmquerodjuxi générât 
amorem redè vivcndi. Voluputurii coaccmpiuiii , vkio- 
tVLm odium quibus aîsundè fcatcnt urbium ccôa. Cum 
lisec îgkur omniuih fufccpdonc dîgna cfle videatar, ac 
^uam majimè adolcfcendum , ad quos edam inagis pc»» 
tinct , duris aflucfieti laboribus > ut domitàadolcfccntiâ ^ 
conculcatifquc blandis cjus awatis Ubidinibus , viri pofteâ 
évadant graviores 8c moderatiorcs. Bib. SS» fP* T%t^% 
in-fil, i^iu Delibec £dHC* L^^c,^ 
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Inmimes n'eft donc pas telle que M. ft ; 
veut fe rimagîner. Il falloit laîiTer au 
Jcfulte Buffier , le privilège de frondef 
indiftiîiftement tous les livres de ce gen- 
re. Tai eâcké{di{oit ce modefte Religieux) 
de rapptUtr ce qui fi trouve de meilleur dans 
ces fiynes d^ouvragts ; après y avoir donné 
Vatuntian dorujefids capable , y ai cru y 
découvrir un caraSere général & commuai 
e'ejl leur inutile ( b ). 

Une voie înconteftable d'étabUr les 
progrès de refprit humain •, c'eft de pro- 
duire les monumens qui les atteftent. 
Bornons-nous aux travaux de Mapphée- 
Vegge , fur Téducation de la jeuneflTe, 
Rien de plus touchant que le début' de 
cet important ouvrage. 

« Plufieurs perfbnnes , également fa- 
y> vantes .& pieufes, ont blanchi dans la 
*> carrière où je veux entrer. Leur érudi- 
«> tion mi£e en parallèle avec mes cour^ 
s> tes lumières , laiflera un immenfe in- 

(a ) Cours des Scienc, iorfoL f. 1471* à Paris 175 &• 
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w tervalle entre eux & moi. Quoiqu'il 
i> en foit , fi Tarrangemenc des matières , 
»> qui m'eft particulier , doit être tenu 
t> pour quelque chofe ; fi la pureté des 
ti motifs fert de recommandation à un 
« cœur patriote j j'ai lieu de me promet- 
»tre l'indulgence des critiques, & de 
» prétendre à la reconnoiffance des Lec- 
5> teurs. Pères & mères , apprenez ce que 
5> vous devez a vos enfans. Enfans , pé- 
« nétrez-vous de bonne heure du plus 
s> refpeftueux amour pour les auteurs de 
j> vos jours y foyez-leur foumis , préve- 
5> nez leurs intentions , lifez dans leurs 
f> defirs , imitez leurs vertus. Sainte Mo- 
>• nique & Saint Auguftin feront vos mo- 
w deles y fi vous daignez féconder mes 
'» vues , & vous compterez bien moins 
»> fur mon livre , que fur leur intercef- 
w fion auprès de Dieu «. 

Mapphce - Vegge entame fon fujet, 
par l'éloge hiftorique de Sainte Monique 
& de Saint Auguftin. La tendrefle ma- 
ternelle , la foUicitude compatiflante , U 
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charité vive & fîncere de cette vettueufii 
femme , préparent le retour d'un fils do- 
miné par les plaifirs , yvre des privilèges 
de la raifon , gâté par la fréquentation 
des libertins , & fouillé par la leâure dç 
leurs ouvrages. Les mefures qui doivent 
précéder l'engagement du mariage n'ont 
point échappé au zèle de Mapphée-Veg- 
ge. Il préfcrit aux femmes grofles un ré- 
gime convenable à leur état , & prend 
un ton patétique en exhortant les mères 
d'allaiter le fruit de leurs entrailles. U 
exige que l'on nourriffe les enfans avec 
fobriété, qu'on évite dans leurs vctemens 
les délicatefles du luxe. La nécefllté d'en- 
durcir les enfans aux injures de l'air en-« 
tre dans l'enchaînement de fes princL* 
pes. Il prouve que les pleurs de ces p^ 
tits innocens ne contribuent pas peu i 
leur purifier le cerveau , â le décharger 
des fuperfiuités auxquelles il eft fujet. U 
s'indigne de l'impatience des nourrices» 
qui n'en veulent pas fouffrir la palTagere 
importunité. Enfin , la manière de règles 



SUR L* Éducation. i8^ 
les premiers exercices de Tenfance , l'in- 
convénient qu'il jj^a d*efFrayer de jeunes 
efprits par des récits fur les apparitions 
des morts fourniflent à Mapphée-Vegge 
loccafion de montrer toute la folidité de 
fon jugement , & Tcteadue de fes lu- 
mières. 

Ce recommandable Auteur exige que 
l'on accoutume les enfans à refpeûer le 
bien d'autrui,qu on les inftruife des droits 
de propriété , de la nature des échanges , 
de la force des conventions. Il leur in* 
terdit les fpeâacles ôc la fréquentation 
des farceurs. C'eft en les entretenant 
des avantages de la vertu qu'on la leur 
inculque peu à peu j c'eft en les produir 
fantchez les perfonnes nacritantes, qu'ils 
apprendront à élever leur ame au fenr 
riment de ce qui eft honnête. Ne don- 
nons pourtant point à nos leçoî^ xm ton 
de févérité qui en fafle une tâche péni- 
ble* L'enfant ne doit remarquer dans fon 
Précepteur que les bienfaifantes inclina^ 
wm d'un amit ta commifération doit 
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percer jufques dans les châcimens que le^ 
conjonâiires rendent quelquefois nécef- 
faires. Étudions les génies , proportion- 
nons-nous à leur portée , foyons enfans 
avec les enfans , évitons une bonté mal 
entendue avec jutant de foin que l'excès 
de rigueur.Tel eften fubftancele i^'Liyre 
de cet excellent Traité. 

Le fécond Livre impofe aux parens ,' 
comme un indifpenfable devoir , l'édu- 
cation de leur famille. Il les engage à 
ne rien précipiter dans Tordre qu'ils y 
obferveront. L âge de fept ans eft une 
époque convenable pour fixer les enfans 
à la leâure &c autres exercices férieux. 
Notre Auteur examine s'il convient de 
les envoyer aux écoles publiques : il 
relevé les utilités des collèges ; il enno* 
blit les fondions des Profe/Teurs, puis 
il préfente des ouvertures fur les devoirs 
qui les concernent. Viennent enfuite les 
égards de politefle & de confidération 
qu'on doit à ceux qui fe confacrent à 
J'inftitution de la jeunefle , la manière 
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de faire agir le blâme. & la louange fur 
Vefprit des écoliers* Les moyens de leur 
adoucir les dégoûts de l'étude, font ici 
expofés dans la plus grande netteté, 
Mappliée-Vegge remarque .<jue. les louan- 
ges doivent être employées avec jine ex- 
trême réferve. Il s'éteiid beaucoup fur 
les avantages de l'écriture & la façon de 
procéder i cet exercice. Son adrelTe efk 
admit abb informer dans les enfans un 
goût de maturité & 4? réflexion. La pra- 
tique de leur infinuer de courtes fenten-* 
ces y tirées de la faine antiquité , peut 
y concourir avec efficacité. Les Précep-^ 
teurs font exhortés à faire enforte quo 
leurs élevés y puifent quelquefois le 
fujet de leurs entretiens. La diverfité des 
humeurs fervira de direftion aux mai-- 
jtres. Un enfant babillard ne doit pas être 
inené comme le taciturne j le timid^ , 
[pomme celui qui eft confiant j mais tou3 
6 habitueront à ne fe point payer de moX5 
qu'ils n'entendront pas. On les dreflera* 
|pe»-à-peu aux grâces de 1^ dicftipn , Sc 
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pour leur procurer une voix fonore ,tma 
prononciation diftin£ke , une contenance 
aflurée , il fera bon de leur permettre les 
déclamations publiques fur des program- 
mes inflruAifs. 

Laborieux Précepteurs, vous n'avez 
pas trop de toute votre attention , fi vous 
voulez ne communiquer â vos élevés que 
des livres vraiment faits pour eux. Occu- 
pez-vous donc à les difcerner j ccartez- 
cnles principes abftraits^ revenez foti- 
vent à ceux qui feront du goût de voi 
écoliers ; c'eft ainfi que vous leur ren- 
drez aimable la pratique des plus pénibles 
devoirs. Voilà le fommaire du fécond 
Livre. 

Il faut émdier le caraftere des enfans 
fortifier celles de leurs inclinations qui 
font louables ; telle eft la pierre de tou- 
che des bonnes éducations. Craignons 
néanmoins de livrer indifcrettement l'en- 
&nce à fa première ardeur. Qu'elle éprou- 
ve de tems en tems Thumiliation de ia 
firagilité , afin de réprimer les faillies de 

ramour^. 
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Tamour-propre. 11 n'y a nulinconvénient 
qiie l'enfant ait une teinture de mufique ; 
mais fâchons l'arrêter à propos , de peur 
qu'il ne tourne en habitude ce qui ne 
doit être qu'un amufement. 

Aidons-le à fe former au ftile épifto- 
laire ; fortifions fon tempéramment par 
des exercices manuels ; donnons la pré- 
férence aux travaux qui égayent ,* en 
cela il n'y a rien que de raifonnable. 

Les jeux fagement entremêlés aux ob- 
jets de réflexion , diverfifient les heures 
iie la journée , & maintiennent l'enfant 
dans la férénité naturelle i fon âge. Il 
fera préparé à la philofophie par des étu- 
des proportionnées au degré de fon in- 
telligence. 

Efprits corrompus qui ne refpirez que 
i'amour des voluptés : vils flateurs tou- 
jours prêts à louer les écarts d'une jeu- 
fiefle effrénée j mercenaires que la fer- 
vilité dégrade , vous ferez bannis du com- 
merce de nos élevés. Si j'ai des filles , mes 
précautions iront plus loin encore, je fe- 

1 
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raî enforté qu elles ignorent votre ignoi 
minieufe çxiftençe, Ain£ finit le troifié- 
me Livre. 

Revêçons la vertu de dehors attrayans, 
ne nous rebutpi^s jamais des combats 
qu'elle nous oblige de livrer à nos pen^ 
chans corrompus j foyons modefkes , ai-- 
mons la chafteté , fervons Dieu / ref- 
pe($ons les lieux deftinés i fon culte; 
avec ces qualités il nous en coûtera peu 
pour remplir nos autres devoirs. L'Au^ 
gufte n^iniftere des Eccléfiaftiques ne fera^ 
jamais féparé dans notre penfée > de H 
vénération que leur perfonne doit infpi- 
rer. Suis-je parmi des vieillards ? J'hp-^ 
nore ^ avec le poids des années , Texpé-» 
rience qui en eft le fruit. Vis-a-vis ui% 
fçav^t , je fais gloire de redevenir dif-r 
piple. La préfence des Magiftrats m'af^- 
fermit dans l'obfervation des loix. Les 
pupilles , les malheureux ^ les indigens , 
les étrangers partagent mes fpins convr 
patiflaps. Je les confblç dans leurs diA 
gr^ÇÇ? 9 JÇ Aibvie^s ^Uv^^ péçe^Kés, P^ 
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un jufte retour que je me dois à raoi-mè-' 
me , }e prends rûiébranUble réfolution 
de mériter dans la propriété des biens 
dont je fuis comblé , Tufage que l'Etre 
fuprcme m'en accorde. Créé pour con- 
tribuer au bonheur de mes femblables , 
j'éviterai dans mes procédés la plus légère 
indécence. Le beau fexe me rendra corn- 
plaifant fans fatuité , officieux fans adu- 
lation , gai fans étourderie. L'entretien 
de ma fanté , & non pas le rafinement 
d'une fenfuelle délicateflTe, réglera ce 
que je dois à mon corps.' Je ferai frugal 
à table , d'une humeur égale dans la vie 
privée , honnête avec les perfomies du 
dehors. 

Je me confq^meraiaux ufagesdu tems: 
l'emploi du mien fera toujours diftribué 
avec utilité. J'éviterai le tracas des villes 
afin de contempler fans diftradion les 
merveilles de la nature , ôc de paniciper 
à rimiQcence des mœurs qui femble être 
le partage des gens de cai,iipagne. 

Toutes ces matières que je ne fais 

I ij 
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qu'indiquer font touchées dans Içs trois 
derniers Livres de Mapphce-Veege , 
avec une dignité qui en rehaufle llmpor- 
tance. Combien eft préférable aux rêve- 
ries du Philofbphe Genevois , une édu- 
€atipn établie fur de tels principes ? II 
n'y a donc point d'objet dans les lamen- 
tations de M. Btoufl^ça^. Ce fotit de pué- 
riles efferyefcences , produites par h 
démangeaifon d'écrire. Elles prouvent 
qa Emile eft un ouvrage entrepris fans 
liéceiSté , & cgmpilé fans exadlitude. 

L'éducation tient fi eflentiellement à 
la fécurité publique , au maintien général 
de Tordre , qu'elle fe foutiendroit par le 
refpeû des loix , quand l'intérêt parti- 
culier n'en dépendrolt pas. M. R. qui 
rignoroit moins que rfioi , s'eft vu né- 
ceffité de fayouer , dans un de ces mp- 
mens lumineux où la vérité parle à fon 
cœur ^ malgré de fréquens écarts qui l'en 
éloignent. Les idées falutaires , & vrai-- 
fnmt utiles aux hommes , ont été les premières 
ççnnues (difpit-i) alor? ;, Elles font detçffê 
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îems ksfculs vrais liens de lafociiti y & il 
ne refit aux efprits tranfcendans qu*àfe dif- 
tinguer par des idées pemicieufes. Emile. , 
Ceft le cas où M. R. fe trouve miférable- 
ment réduit. Vous le voyez ,^ pour peu 
qu'il s'écarte des routes pratiquées , fe 
livrer à des difparates qu'on ne dévoie 
point attendre d'un raifonneur de profef-. 
(ion. L'émulation paroît à (es yeux une 
paffion dangereufe , au premier Tome 
d'Emile ( ^ ) , pag. 18 S. Mais devenu plus, 
raflîs au troilîeme , il reconnoît qu'on n'a 
de prife fur les paffions que par les paf- 
CionSypag. 2J4. Ici il voudroit qu'Emile 
parvint à fa quinzième année ,.fans fça- 
Voir difcerner.fa main droite de fa main 
gauche j mais ailleurs il fuppofe qu'Emi- 
le penfe tout d*un coup en Philofophe , 
non fans laiffer le Leéteur dans l'admira- 



( a ) Ceux qui confondent la jaloufîe & l'émulacion , 
apprendront à les diftinguer dans la Vie de Saint Bafile 9 
écrite par Saint Grégoire de Nazianze. Par fpes do&rina , 
hoc efl rei omnium invidiofijjima , nos duccbat & tamen 
aUrat invidiâ , folâ enudaiione ficgrabamus. 

1 iij 
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non de cette judiciaire prématurée. T. 
2. p» /ji. Le meilleur ufage de la raifon 
conduit Emile à la vraie religion. T. 2. 
p. 33 '. Puis, cette même raifon décheoit 
tellement de fa prérogative , que la vertu 
par la raifon Jeide ne peut avoir de baji fo^ 
âdt. T. j. p. 109. Sort-il un moment du 
•ercle de fes contradiâions ordinaires? 
II rentre dans celui du plagiat. M. R. 
apprend à fon difciple à affujettir la par- 
tie animale de fon être , à la partie fpî- 
Tituelle \ à fe rendre maître dç fes par- 
lions , à préférer la confcience & la droi- 
ture à toutes chofes : que trouvez-vous 
là de fi furprenant ? Un maître d'école 
le fait bien ? Etoit-ce la peine de calom- 
nier les vivans & les morts pour un fî 
rare chef-d'cEuvre ? Avec un peu de bon 
fens & de facilité de s'énoncer , il n'y 
a chétif Pédagogue en France qui n'en- 
feigne tous les jours cette morale. 

Delà je conclus , non fans raifon ^ 
qu'Emile , quelle que fbit favogue , eft 
un ouvrage où 1 on a violé les règles de la 
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Vérité & de la juftice : uti ouvrage enfin 
<Ju il faudroit réduire à un petit nombre 
de pages , fi Ton n'y làifïoit que les idées 
paradoxes ou particulières à M. RouiTeau» 
Cette accufation n'eft pas frivole j les 
preuves ne doivent pa« l'être , il faut le? 
développer. 






liv 
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CHAPITRE VL 

PtnfUs de divirs Auuurs , imitées ou tra* 
dmtes parM. J. /. Rouffeau. 

X* I s firuations pittorefques , les images 
touchantes qui nailTent en foule à Tafpeâ: 
de l'aurore , font empreintes dans les 
moindres parties de ce vafte univers. Cefl: 
prefque le feul moment où l'homme n'a 
befoin pour s'mftruire que du fpe&acle 
de la namre. Productions fragiles de 
l'entendement humain , votre infuffi- 
fance fe fait bien fentir lorfque l'aftre 
du jour darde fes premiers feux ! L'igno- 
rant Villageois , égal à l' Aftronome con- 
templatif, adore l'Etre créateur , & ne 
cefTe d'admirer la magnificence de fes 
dons que pour réveiller en lui de ten- 
dres fentimens de reconnoiflfance & d'a- 
mour. 

Dans c6 quart-d'heure de délices & 
d'enchantement , pardonnons à M. K. le 



/ 
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goût de la leârure que le commun de» 
hommes femble alors oublier, 11 fou- 
tiendroit mal fon perfonnage , s'il fe 
conduifoit comme eux. 

Le Philofophe de Genève , plus jaloux 
de briller que de s'inftruire , enchâfle à 
fon Traité d'Éducation , la fublime Épo- 
pée du lever du Soleil, l'un des plus 
beaux morceaux du Poëme de Thomp- 
fon. Même coloris, même difpofîtion 
du tableau : tout prouve fon plagiat. Fai- 
fons parler ce Poëte Anglois : il enchan- 
tcf a fes auditeurs. 

« Déjà parojt le matin, père de laro- 
» fée. Une lumière douce & foible l'an- 
» nonce dans l'Orient tacheté. Mais bien- 
w tôt la lumière s'étend , brife , éclaircit 
» les ombres & chafTe la nuit qui fuit 
» d'un pas précipité. Le jour naiffant 
n perce rapidement , & préfente à la vue 
-»> de vaftes payfages. Les fommets des 
)> montagnes brillent à l'aube du jour. 
» L'harmonie annonce le réveil de la 
» joie univerfelle : les bois retentilfent 

Iv . 
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91 de chants réunis. Le puifTanc Roi dtt 
9> jour paroît dans l'Orient : les nuages fe 
$% diflîpent. L'azur des Cieux marque fon 
j> approche. Tour reprend l'être & fa 
»i forme nanirelle fur la terre brillante 
>} de rofëe & dans l'air coloré. L'Aftre 
j> puilTant regarde fur toute la nature , 
99 avec une majefté fans bornes , & verfe 
» le jour qui joue avec éclat fur les ro- 
» chers & les collines, &c.... Père des fai- 
w fons , le monde végétal reconnoît ton 
*5 empire. La pompe précède & fuit ton 
>y trône. En cet inftant, une multitude 
5» d'ctres en attente , toutes les efpcces 
j> différentes de la terre , chantent une 
yy hymne commune en ton honneur er^ 
Poèm. de Saif.p. 76^. 

Voilà M. R. dans le cas de s'entendre 
dite comme à Taveugle né , Rendei gloire 
à Dieu , Joan. 9. Reconnoiifez , peut-on 
lui crier ^ que Thompfon a échauffé vo- 
tre ame , fafciné vos fens : & qu'ébloui 
par l'éclat de fon génie , vous vous êtes 
efforcé de l'imiter. Quelques nuancer 
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plus OU moins chargées : de légères in* 
verfîons dans Tordre dés chofes , n'altè- 
rent point aflez les principaux cara6lferes 
de l'objet dépeint , pour faire manquer 
au Ledeur la refTemblance qui les rap- 
proche. Jugeons-en par le parallèle du 
texte d'Emile {a). 

Le Soleil ^^ annonce de loin par Us traits ^ 
dé fiu qtûil lance au-devant de lui. Lin- 
Cendie auffnentty VOrient paraît tout en 
fiammts* A leur éclat , on attend VAfire , 
long'tems avant quil Je montre. A cha^jut 
infant on croit le voir paraître , on le voit 
enfin. Un point brillant part comme un 
éclair & remplît aujfi'tàt tout Vefpace. Le 
voile des ténèbres sUfface & tombe. Lhomme 
tïconnoitfonféjour & le trouve embttli. La 
verdure a pris durant la nuit , une vigueur 



, ia), Crénius traite de Plagiaire Jule Aâricaln y au Ai jet 
de laTaâique d'i£aée, quoiqu'il n*eut point gardé l'ordre 
i!rt>fervé par cet Auteur. Julius Agric, Mnt^e verba leviier 
imnuitata pro fids defcrikit , &c. De furibits Li|>rar. p. €7^ 
lugd* Baeav. 1705. in-ii. J'ai peine à croire que M. R. 
Ibit exempt du même reproche. 

Iv) 
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nouvelle. Le jour naijfant qui F éclaire , les 
premiers rayons qui la dorent , la montrent 
couverte £un brUUru réfeau de rofée , qm 
rifikhit à [œil la lumière & les couleurs. 
Les oifeaux en choeur y fe riunijfent & fa-- 
luent de concert le Père de la vie y ^c. EmiL 
T. 2, p. 13.& 14. 

Il faudrait un œil bien, perçant pour 
faifîr les différences qui diftinguent cette 
autre penfce de Thompfon & celle de 
M. R. fur le contentement de l'efprit 
aux approches du Printems. 

» Qui peut fe tenir à couvert tandis 
» que la bonté du Ciel verfe fans mefure 
» rherbe , les fleurs & \^s fruits dans le 
3ifein de la nature. L'imagination en- 
» chantée s'anime & voit tous ces biens 
j>-au momenrmème où l'oeil de Pexpé- 
3j rience ne peut encore que les prévoir» 
» Celle-ci voit à peine la première poin- 
M te de l'herbe & l'autre admire déjà les 
j> fleurs , dont la verdure doit être émail- 
»> lée <«- Thompf, iiid. p. iz* 
M. Roufleau donne un tour moix^ 
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poétique aux mêmes images 3 ÙlUs s*écar- 
ter du but qui les réunit dans Thomp^ 
fon. £n voyaru renaître la nature, on fi 
fint ranimer fii-mêmc ; C image du plaiftr 

nous environne auJpeSacle du Prin- 

temsy ViniagLnation joim cehâ des faifons 
qui la doivent fuivre. A us undres bouT" 
geons qus toeil apperçoit , elle ajouu les 

fieurs y les fruits , Us ombrages elle 

réunit en un point , des tems qui fi doivent 
Çucddtr y &c. Emil, T. i, p. 426. 

Entraîné par la néceffité de remplir 
mon plan , jy reçois des idées peut-être 
qui devroient en être exclues. Le hafàrd 
a plus d'une fois conduit au même point 
les efprits les moins faits pour s'imiter j 
mais en ne donnant mes conje6fcures que 
pour des conjedhires , je refte dans . les 
bornes de tout Auteur qui tente iGins 
beaucoup rifquer. , 

. M. RouiTeau a pu n'avoir jamais oui 
paijer du Traité de la fauflfeté des vertus 
humaines , par M.îfprit. Cela n'empê- 
che pas qu'il ne tombe dans les principes 
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de ce Sçavant. Ce font nos pAffions qm 
nous irruem contre celles des autres. Cefi 
notre intérêt qui nous fait haïr les méchante 
S^ils ne nous fai/bient aucun mal ^ nous 
aurions pour eux plus de pitié que de haine. 
Plût à Dieu que cette humiliante aflTei^ 
tion demeurât enfevelie parmi les écrits 
de Platon , d où M. Efprit l'a tirée avant 
le Pbilofophe de Genève. 

»> La juftice des particuliers , n*eft 
>j qu'une adrelTe , qui tend à mettre leur. 
» vie, leur bien, leur honneur à couvert 
» des injures qu'on leur peut faire. Les 
» procédés équitables nous trompent y 
ff parce que nous en tirons cette confé- 
n quence que ceux 'qui les ont les aiment* 
99 Cependant ils font vicieux : mais ib 
»* fe contraignent & ne font mal à per- 
» fonne , afin qu'on ne leur en fafle au- 
» cun «• Telles font les paroles de cet 
ingénieux Auteur. T. t. p. 6iS. 

Me fera-t-il permis d'avoir recours 1 
une comparaifon ? L'homme ne recon- 
noît point Tardeûr de (es propres entrail- 
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les , & quoique fon cœur foit pour ainft 
dire brûlant y il n'y fent rien de trop 
chaud. Ceft que tout ce qui eft naturel 
fi'eft pas fenfible. Ainfi M. R. eft peut- 
être fi irrcfiftiblement porté au plagiat, 
qu'il tombe dans ce défaut fans y pren- 
dre garde. L'art de fon amour-propre 
autant que celui de fpn efprit lui per- 
fuade que les foins qu'il prend à s'appro- 
prier le bien d'autrui , le lui rendent pro- 
pre en effet. Il altère quelques mots dans 
une phrafe & puis il s'en croit Auteur. 
En voici la preuve. 

La Bruyère compare les hommes în- 
conftans qui prennent plaifir à voir des 
nouveautés de jour à autre , » à ceux qui 
J5 entrent dans les magasins , indétermi- 
1» nés fur le choix des étoffes qu'ils veu- 
i> lent acheter. Le grand nombre de cel- 
»y les qu'on leur montre , les rend plus 
» indifférens ( continue ce Philofophe ). 
3> Elles ont chacune leur agrément & leur 
» bienféance j ils ne fe fixent point , ils 
»> forterit fans emplette <«. pag. €iz* 
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M. RouflTeaU) admirez fa fécondité i 
change les étoffes en coquilles , & nous 
débite gravement : Quand un homme épris 
du charme des cannoijfarucs y court de Vunc 
à Vautre y fans fçavoir s^ arrêter y je crois 
voir un enfant fur le rivage, amaffant des 
coquilles & comnunçant par s'en charger, 
puis tenté par celles qu'il voit encore y en 
rejetter , en reprendre j jufquà ce qu accablé 
de leur multitude 6* tu f cachant plus que 
choifir^ il finiffe par tout jetur 6* retourne 
à vuide. Emil. T. X. p. 15. 

Un autre texte de la Bruyère , me 
découvre les facilités qu a eues M. R. de 
dire à Emile, au milieu d'un fomptueux 
repas \ Par combien de mains ejlimerie:^, 
vous bien qùait pajfé ce que vous voye^fur 
cette table y avant £y arrivera .... Avec 
un jugement faiuj que penjèra-j-il du luxe, 
quand il trouvera que toutes Us répons du 
monde ont été mifes à contribution: que 
vingt millions de mains peut-^étre ont long-- 
ttms travaillé y pow luipréfenur en pompe 
à midi , ce quil va dépofer le foir dan$ 
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fa gàrde^robbe. Tom. %. Emil. pag. 95. 
Le plus pénible effort du Philofophe 
de Genève, fe réduit, comme nous al- 
lons robferver , a appliquer au? embar- 
ras difpendieux des cuifines , Jesi foins 
que la Bruyère fait incidemment tomber 
fur elles pour s'arrêter enfuite au jeu 
pénible des machines & des décorations 
des théâtres > dont Feffet eft enchanteur , 
quoique la caufe du preftige foit dans - 
Tordre de la plus groilîe.re mécanique. 

.» Si vous entrez dans les cuifines où 
*> Ion voit réduit en art & en méthode 
V le fecret de flater votre goût : fi vous 
» examinefz en détail, tous les apprêts 
»,des viandes du feftin qu'on vous pré- 
» pare : fi vous regardez par quelles 
»> mains elles pafient avant d'arriver à 
^ cette élégance qui frappe vos yeux , 
M &c.... Si vous allez derrière un théâtre 
» &: fi vous nombrez les poids, les roues, 
» Ïqs cordages qui font les vols & les 
j> machines j fi vous conûdérez combien . 
19 de gens encrent dans l'exécution de ^ 
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» ces mouvemens ^ quelle force de l>r^. 
f» & quelle extenficm de nerfs ils y epi- 
M ployent, vous direz , fcmc-ce là les prin-» 
») cipes 9^ les redores de i^e fpeâacle fi 
%i beau-, fi tutiurel > qui paroît agir de foi-* 
» même ? La Bntyert p. iSff. 

Il n'eft pas encore tems de quitter 
prife. J*ai la mémoire fi. remplie def 
beaux endroits du Tfaéôpkrafte mod^r-^ 
derne » qiie c'eifc pour moi unç double 
fatisfaâion , en.écrirant c<mtre l'imita'^ 
teur y de £ùre vak>ir ie mod^ie. Emiii 
n'imagine pas ce ^ des km de plus eu 
de moins font au caraSen & au meriie , 
T. 4* p. 1^3. La Bruyère ne lecompré- 
noit pas davantage. » Si 1 on ne le voyoit 
»> de fes yeux ( difoit-il ) pourroit-ott 
» s'imaginer l'étrange difproportion que 
p le plus ou le moins de pièces de mon- 
w noie met entre les hommes «« ? p. lyy. 

A entendre M. RouflTeau , Us femmes 
ne czffem de crier que nous Us amufonsfans 
cejfeà des puirilitis. Quelle folie? Et de- 
puis quand font'Ce Us hommes qtdfe mêUnè 
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et t éducation des filles ? Qui efi-^cc qui 
empêche ks merts de les élever comme il leur 
fiait? EmxLT. 4. p. 14. 

En réclamant ici la Bruyère > je me 
plains , à jufte titre , que M. R. s'attribue 
cette obfervation , fans lui en faire hon- 
neur. Il ne fera pas inutile de rapporter 
te paiTage qui fert de fondement i mes 
foupçons. » Pourquoi s'en prendre aux 
» hommes de c^ que les femmes ne font 
» pas fçavantes ? Par quelles loix leur 
)> a-t-on défendu de lire & d'en rendre 
» compte dans la converfation ? Ne fe 
» font - elles pas au contraire établies 
s> elles-mêmes dans cet ufage<« ? La 
Bruyère p. 5)7. 

On fe lâflTe d'avoir toujours à contre- 
dire dans M. R. une manie puérile qui 
le porte à méconnoître les obligations 
qu'il devroit avoir â la Littérature fran- 
çoife. Son art fe réduit non à penfer , 
mais à préfenter les penfées des autres 
fous un coloris conforme au goût du 
fiécle. Satisfais ^acquérir rignoranu ap^ 
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probation du vulgaire ^ par cuu incrufta* 
tioPi empruntiez comme dit Montagne 
L. I. c. 25 , le Philofophe de Genève 
fe trouve très à l'étroit , dès qu'il rentre 
chez lui \ mais il vole de découverte en 
découverte guan<{ il s'occupe à faire va- 
loir ce qui l'environne. Eft-il au dépour- 
vu ? il n'en eft ni plus modefte ni moins 
entreprenant. Sa reflburce ordinaire 
confifte en une vaine iubtilité d'expref- 
fions faftueufes , l'expédient des efprits 
fuperficiels , la gloire des Sophiftes > & 
le mépris des vrais fages. 

»> Toutes les Capitales fe relîemblent, 
» félon notre Genevois , tous les peuples 
>5 s'y mêlent , toutes les mœurs s'y con- 
jj fondent. Ce n'eft pas-là qu'il faut aller 

» étudier les nations c'eft dans les 

» Provinces où il y a moins de mouve- 
» mens , de Commerce , dont les habi- 
» tans fe déplacent moins , changent 
» moins de fortune & d'état , qu'il faut 
« aller étudier le génie & les mœurs 
»> d'une nation. Etudiez un peuple hors 
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» de fes villes , ce n'eft qtfainfi que vous 
» le connoîtrez. Ce n'eft rien de voir 
» ia forme apparente d'un gouvernement 
» fardée par l'appareil de Tadminittra- 
w tion , &c. Ce rfeft qu'en fe renfermant 
a> dans les villes , ce n'eft qu'en s'altërant 
» à force de culture qu'elles fe dépravent 
»> & qu'elles changent en vices agréables 
» Se pernicieux , quelques défauts plu» 
*> groffiers que mal-faifanç «. Emil, T. 4^ 

J'admets l'obfervation , en priant toa- 
te fois le Leâeur de la concilier comme 
il l'entendra, avec celle de la page 342, 
JLes çaraSeres m peuvent fi marqmr de nos 
jours y & r inconfiance Européene ne laijfi 
à nulle caufi naturelle , le tems de faire fis 
impreffions. Si la mobilité des habitàns 
de l'Europe eft telle , il doit être indif- 
férent de les étudier difperfés dans les 
Provinces ou raffemblés dans les Capi- 
tales. Les réfultats, quoiqu'il puiflTe arfir 
ver , feront toujours en pure perte. Oti-^ 
JîUons cette petite contrariété , pour voir _ 
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de quelle forte la Bruyère a mauLc le 
même fujet. 

Celui qui fia vu qui des hommes poUs 
eu raifonnabUs ^ m connoitpas Us hommes 
ou ne les connoit qiià demi. Quelque dher 
fiU qui Je trouve dans Us compUxions ou 
dans Us .mœurs ^ k commerce du monde & 
la politeffe ^ donnent Us mêmes apparences ^ 
font qiion fe reJfemtU les uns aux autres 
par des dehors qui donnent à penfir quil ny 
a rien ailUurs qui ne s*y rapporte. Celui au 
contraire qui fe jetu dans la Province ^ y 
fait bientôt d^ étranges dicouverus. . . . . il 
avance par des expériences continuelles dans 
la cormoiffanu de l'humanité. La Bruycre 

pag.43S- 

Le même Auteur accufoit l^s femmes 

» xl être extrêmes , & toutes meilleures 

t» ou pires que les hommes « , pag. loo. 

Notre Genevois à l'afut d'un trait faty- 

rique , fe hâte d'écrire que Us femmes 

toujours extrêmes, font toutes libertines ou 

dévotes. T. 4. p. 74. Le premier décide 

dans fes caraâreres 9 P* 393^ ^ 9^^ queU 
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4» ques-uns n'eftiment les autres que par 
M de beau linge , . . • • un galon d'or plus 
^ Urge ou plus étroit , vous fait entrer 
w ou refufer ««. Le fécond , Qui/ y a des 
femmes qui ferment Uur porte aux man^ 
rbetus bradées & ne reçoiveatperfonne quen 
dentelles. Emil. T. 5. p. 3(^7, Le pillage 
fi'eft pas douteux. 

Au refte le préjugé qui apprécie Thom^ 
'me par la richeflfe de fes habits , date 
de fi loin, qu'U a mérité ranimadverfipn 
d'un ancien Auteur ; 

Vir béni vcftituspro vejtibus ejjfe peritus , 
Crédiiur d miiif y ^uam vis idiota fit ilit , Çre, 

Au furplus , le difcours du Poëte Se^ 
daine, à fon habit , )t ne crains point dç 
l'avancer , éclipfe toutes les faillies que 
cette matière a fuggérées aux anciens & 
aux modernes. En voici un léger échan^ 
pillon. 

0itz nous peuple agréable où les gtaces, rçfprît, 

Brillent à préfent dans leur force ^ 
jLVbre n'eft point jugé fur les fleurs , ou fpo fruit i 

9^ \P \^9 pac foi» écQCçe , acç. 
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La candeur ingénue du François à coa« 
venir de la frivolité de £es goûts , & l'ini- 
mitable délicatetTe avec laquelle il s'en 
raille lui-même , doit oter à TEtrangec 
le foucî de fon inftrudion. Tel s'appli- 
que à cenfurer le foible de fon voifin » 
qui eft le dernier sL s'appercevoir qu'on 
rit à fes dépens. Il ne faut pas pour cela 
remonter au fiécle des Pharifiens. Profi- 
CORs des avis de M. R.^ mais gardons- 
nous d'imiter un fi (ingulier réformateur 
M VouU^ous cnfcigner & devtmr maitrcf 
99 dit-il , pour cela même il faut trouver des 
9» écoliers 5 par canfiquent des prôneurs «. 
£mil. T. 2» p. 1 14 & 1 5 j. Ç efti-à-dire , 
que M. BLouiïeau penfe àts gens à taleiis 
ce que Pavillon penfoit , il y a qua^tre- 
yingts ans , de ceux qui fe piquoiem de 
bel elprit. 

De l*alr dont on rit aujourd'hui , 

Il importe fort peu de Tétte : 

Mais £ vous voulez le paroître « 

Fattei dts pai^Ams & cherchez de l'appui. 

L'indulgence acquife aux Qnfsais d'A- 

poUoft 
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pôUon a pu rendre fupportable l'avis que ' 
ce Pocte adrèfle à de jeunes mariés* 

Pour jêtre heureux Epoux» fo/ez toujours Amaoç y 

Que bien plus que le Sacrement 

L'amour à jamais vous unifle ; 
Et pour faire durer le plai/ir entre vous 9 

Que ce foit TAmant qui jouifTc 9 

De tout ce qu'on doit à TEpouXt 

Dans un Traité d'Education , où le 
mariage eft repréfenté comme un enga- 
gement facré , je nefçais s'il fîedàM.R. 
de tirer i l'écart Emile & Sophie pour 
kur dire : foy^l^ amans fuureux , mais rzp- 
pcSiuux» Obunes^ tout de f amour fans rien 
exiger du devoir^ & que Us moindres fn^^ 
veurs ne foient jamais pour vous des droits j^ 
mms des grâces^ Emil. T. 4, p. 4Zi^. 

J'ai déjà dit , ,efl:-il néceflaire de le réi- 
térer, que M. R. en ufe trop librement 
avec des Auteurs qu'il ne fait pas diflS- 
culté de copier , & quelquefois fans fe 
donner la peine de changer leurs termes. 
Par exemple , le Livre àtXEfpnt {a) ^i^- 

' (a) />< VBfprîtf par M. Kcl,... T. i. Dif. 2. c, u 

K 
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• ftfuic àu long dfss particularités du Dan-, 
feur Marcel , & ce n'eft pas en cela que 
|e le trouve répréhenfîble. Mîis qui l'em- 
pêchbit de mettre à cette hiftoriette un 
air* de nouveauté qui lui fervît de pré- 
texte à la reproduire ? EmiL T. j. pag. 

On voit quelque chofe de mieux con- 
certé dans le férieux badinage avec lequel- 
notre Genevois traite les Militaires. '» Il 
« y a{ prétend-il ) un moyen d employçr 
« fon tems & fa perfonne \ c'ieft de fe 
» mettre au fervice , c'eft-à-dire, de fe 
5» louer à très bon compte pour aller tuej 
j> les gens qui ne nous ont point fzxt de 
»> mal. Ce métier eft en grande eftime 
j> parriii les'hommes. '. . T la mode vient 
i> de s'y enrichir coïnme dans les au- 
•> très «. ÎT/trf/;» V, InlitatidiV toute pute 
de Gorrièiîle Agrippa , auquel M. RouA 
feau né reflemble que par ce qu'il avoir 
de bifarre dans le car aftere. Mais quand 
uil homme commun veut lutter contre un 
Homme' original ," il lâiiïe foii modèle J 
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bien loin au-defliis de lui. Sans rapporter 
toutes mes autorités , en voici une ^ui 
tranche la difficulté. Milites Bariancce 
fceUratorum hominum fizccs , quos pênes di- 
gnitatis&libertatisnomenhabet licenda la.- 
trocinandi. . . . Tota Rcec difciplina non nifi 
in hominum pernicie ocèupata , huncfinent 
quant, utjlrenuos homicidas faciat , non 
propur hoc ,fedlucri &prad(Z gratid. Hinc 
nikil aliud milites quant Jlipendiarii latro^ 
nés. De Vanit. Scien-^c. 79. 

Le Philofophe de Genève tient pour 
impoflîble que les grandes puifTances 
ayent encore longtems à durer. Toutes 
ont brillé , dit-il , & tout état qui brille 
eft à la veille de fa ruine. EmiL T.z.p. 
{06. Ceft aux Arbitres du fort des hu- 
mains , aux Potentats qu'il convient d'ap- 
profondir ce problême. ^ Le Père de 
Neuville, faq^ieux Orateur, mais trop 
bon Prêtre pour êtf e grand politique , 
difoit dans l'Oraifon Funèbre du Cardi- 
nal de Fleuri , p. 5 1. Les Empires com- 
mencent de toucher à leur ruine des quils 

Kij 
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arrivent à unejmfpéritc trop hrillante. Vin- 
fioM de Uur gloire amène U moment de leur 
décadence. Il feroit inutUe d'infifter fur 
une matière fi délicate & d'exagérer les 
torts de M. RouiTeau. 

Oui par mille incidcns qu'il pille chez autrui , 
Il tâche d'ennoblir ce ^eu qui vient de lui. 

Ce n eft pas le feul emprunt que notre 
Plûlofophe ait fait à une Société qui a 
fait tant de bruit parmi nous. M. R. fe 
fert de tout pour diverfifier fes Livres. 
Tantôt Cafuîfte avec Efcobar , il autorife 
là vengeance & le reflentiment des inju- 
res. Emil. T. z.pag. xdJ. Tantôt agréa- 
ble avec le Père Buffier , il obferve , d'a- 
près lui , » que les chevaux d'un homme 
» qui fe fert de fes jambes , font tou- 
3> jours prêts. Que mille embarras, ne le 
» font point fécher d'impatience , ni 
f> refter erf place , aur moment qu'il vou- 
,, droit voler. Emil. T. 3. pag. 30Zy. .. 
»> On part à fon moment , on s'arrête à 
• r; fa vplonté , on ne dépend ni des che-' 
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w vajax ni des poftillons. Tom, 4. p. i^y. 
j> Combien de plaifirs difFérens on raf- 
» femble par cette agtéable manière de 
>y voyager <« ! &c. 

Avant que là panjfe tut introduit h$ 
caroffes , difoit le Père BuflSer , onfaifoit 
un exercice qui entretenait lafantéy & Von 
etoit toujours prêts â agir fans avoir befoin 
qut de foi-même. Au lieu que pour faire 
deux pas maintenant , il faut un attirail, 
compofé de pUifieurs pièces différentes , une 
difqiulles venant â manquer y on devient 
tout d^un coup y comme fi on navoit jamais 
eu de jambes ( a ). 

»* La feule habitude qu'on doit laifler 
3> prendre Jl l'enfant , eft de n'en con- 
3> trader aucune. . . . Préparez de loin le 
^> règne de fa liberté & Tufage de fes 
» forces, en le mettant en état d'être 
M toujours maître de lui-même ««. Emil, 
T. I. p. ^2. Ce confeil eft profitable:, 
mais il n'eft pas nouveau j témoin 1« 

(a ) Cours des Sciencer, DifTcrt. f . p. ^74. 

K iij . 
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pacage fuivant de Cornélius Celfus : * 
S anus homo qui & icne valet j nuUis oblî- 
garcft legibus deba : nom inutmijfus prop^ 
ur civiles neceffitaus , ordo exercitattonis 
torpus afflifft. L. 8. c. i . de Re Medic. 

Dans le de/Ièin où /e fuis de ne pas 
telever indiftinârement tous les Plagiats 
de rinftituteur d'Emile j j'ai moins égard 
à Tordre fuivi par ce Philofophe , qu'au 
choix des paflages qui" ont pu s'extraire 
de fon Livre fans affefter le fond des 
chofes. Voici une d^ fes penfées ifolées 
que Ton. auroit pu inférer partout ail- 
leurs que dans un traité d'éducation. 

» Donnez à l'homme un métier qui 
>j convienne à fon fexe. Toute profeffien 
» cafaniere qui efféminé le corps , ne lui 
» plaît ni ne lui convient- L'aiguille & 
.> î'épée ne fçauroient, être maniées par 
3» les mêmes mains «. EmiL T. 2. p. fZ4* 
♦ Ce jugement eft dé toute vérité j auffi 
vient-il du Chancelier Bacon , à qui il 
arrive peu de s écarter du droit chemin. 
CcrtiJJimum eji artes ftdentarias qua fu& 
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tcSo extrccntur ^ aique manufctBuras deli- 
catas qua digitum potiufqu^Lm brachium 
requirunt , fud naturâ armis effi contra^ 
ruts { tf ). 

M. RouflTeau , encore euidé par Bl- 
cdn,' fe plaint de l'oubli de la langue 
des Signes j- ils prétendent tous deux 
w que , dans le goivernement 5^ Taugùfte 
M appareil de la puiflancfe coy^e eai im- 
ï/pofoitaux fujets. .Des. marques de.di^ 
» gnité^ un trôné , un fceptirè , une robbe 
^J de pourpre , ftae couronne , un ban- 
« de;au étoient pour eux des chofes fa- 

*> crées Que d'attentions chez les 

j> Romains ! V>q% v^ctemens divers félon 
9> les âges , \ts conditions , des Lideurs , 
9> des faifceaûx , des haches > des cou- 
3> ronnes d'or , à^s ovations , des triom- 
j> phes , tout chez eux étoit appareil , 
i> rcpréfentatioû , cérémonie , & tout 
j» faifoit impireffion fur les cœurs ci- 

« toyens «. EmiL T. 3. /;. z/3 , 2/7. 

■■' ' I ■■■ — I ■' ■■ 

( a ) Francifc. de Vcrulam Opcra , Londiûi , In-foU 

Kiv 
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Pour éviter, autant qu il eft en moi ; 
de ihultiplier les textes Latins dans on 
Ouvrage François , je fubftituerai au paf-* 
fage original , du célèbre Chancelier 
d* Angleterre ^ celui de fon Traducteur. 
Je ne connois personne à qui fiacoii foie 
û obligé qu'à ce modefte Anonyme (tf). 
11 entre dans Teifrit de l'immortel 
-Verulam , nonr-feulement pour bien ren- 
dre ce qu'il a penfé , mais encore •pour 
l'embellir. Que refle-t-il ( dit cet ingé- 
•nieux Auteur) des anchnnts diJHnSions 
qui ont perpétué Us monumtns it la valeur - 
Romaine? Les trophées^ les pyramides y les 
largtjjcs publiques , tout cet appareil de 
gloire 6* de pompe , qui aîlununt la foif 
des viSoires au fond des cœurs glacés : tout 
cela nUJl plus que dans Vhifioire ( b ). 

» Un être vraiment heureux eft un 
w être folitaire. Dieu feul jouit d'un 
^ bonheur abfolu Si quelqu autre 

{a) C'cftM. de Laire de Touloufe qui faifoic le Jour- 
Jial Etranger en lyf 7. 

( b ) ^nalyft de Bacon , T. i, c. ao. 
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n être imparfait pouvoir fe fuffire à lui- 
97 mcme , de quoi jouiroit-il félon nous ? 
» Il feroit feul , il feroit mkerable. EmiL 
T. z. p. 133. 

Autre penfée que Bacon exprime en 
moins de paroles , fans diminuer ce qui 
en fait le principal* mérite. Quicumqitz 
folitudinc deUSatur autfira aut Deus eji. 
Bacon p. 202. 

Xorfqu im fujet paroît aux yeux de 
M* R« avoir trop d'étendue , il ]e réduit 
au petit pied , pour parler comme les 
Peintres j il ôte ce qui n'eft pas conforme 
â fes prétentions , il change l'attitude 
des perfonnages , mais ce^n'efl toujours 
que le même tableau. Je vais expofer di- 
vers traits d'Emile ^i viennent à l'ap- 
pui de cette obfervation. » Qui eft-ce 
» ( dit notre Genevois ) qui peut êt;re sûr 
w de ce que la fortune réferve à Tenfant ? 
« En toute chofe, ne. lui donnons point 
^> une forme fi déterminée , qu'il lui en 
5> coûte trop d'en changer au befoin. Ne 
» faifons pas qu'il .^jiçure de faim dans 

Kv 
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9> d'autres pays s'il ne traîne par tout i. 
j» fa fuite , un cuifinier c Emil. Tom. /. 
pag. 403. 

Un Philofophe que l'on accufe d'avoir 
été l'efclave de fesfsnsy Epicure, recom- 
mandoit cette précaution : Simplicibus & 
non magnifiù paratis cibis , ajjiufcere & 
falubritatis cjl atque adversùs fortunam in-- 
tmitosfacu. Diog. Laër. L. x. 

» Ceft la foiblefTe de l'homme qui le 
» rend ibciable. Ce font nos miferes 
» communes qui portent nos cœurs à 
» l'humanité : . tout attachement eft un 
f> fîgne d'infuflSfance. £nùL T. x.p. /^j. 
Manière de s'exprimer commentée d'a- 
près Ciceron : Omnis in imbccilUtatt ejt 
gratta &,ckaritas. De nat. Deor, L. r. . 

Ignoble Plagiaire ! vous' voilà donc 
compris dans cette populace rampante 
d'imitateurs ftériles , d'ennuieux compi- 
lateurs qui n'ajoutent rien à nos lumiè- 
res. » Les hommes ( ditef-vous ) ne font 
» naturellement ni rois, ni grands, ni 
V courcifans , ni riches. Tous font nés 
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» nuds & pauvres « , &c. Il n'y a dans 
cette trifte moralité rien de plus précis 
que dans le tixte de Bocce : 

Omne humanum genus in terris 
Simili furgit ah ortu. 
Quid genus & pro avos ftrepitis ? 
• Nullus degener extat y &c, 

L. 5. de confol. Philbf, 

Philofophe de Genève , quel, que foit 
votre fafte , vous reflemblez à ceux qui 
au lieu de laifTer aller chaque trait de 
, lumière par fon droit chemin , recourent 
à la Dioptrique , pour réunir une infi- 
nité de rayons , afin de jetter un plus 
grand éclat. 

•Nous allons voir d'autres Plagiats, tous 
bien de rençe & aâibrtis de leurs dimen- 
fions. 

M. R. prétend que la patience eft 
douce, parce quen fe mettant j» à la 
» place de celui qui foufFre -, on fent 
j> pourtant le plaifir de ne pas foufFrir , 
w comme lui <«. Emil. T. 2. p. 1^4. Il faut 
avoir la mémoire bito dure, fi Ion ne 

Kvj 
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retient les leçons de notre Philofophe^ 
puifqu'il rebat les .mêmes chofes à h 
page 111. » En Voyant de combien de 
»> mauxileft exempt, Emile fe fent plus 
n heureux qu'il ne croyoit l'être. Il par- 
» tage les peines de fes femblables : mais 
M ce partage eft volontaire & doux. -Il 
3> jouit à la fois de la pitié qu'il a pour 
»• leurs maux & du bonheur qui l'en 
j> exempte «. 

M. R. trouvera bon que je lui cite le 
fuave mari , &c. de Lucrèce ,L.2. de Rer. 
nat, traduit en François* 

Quand on eft fur le port i l'abri de Torage > 
On fent y â voir rhorrcur du plus trifte naufrage , 

7e ne.fçai quoi de doux. 
Non que le mal d'autcui . foie un objet qu'on aime 
Mais nous prenons plaifit à voie s^ue ce mal même y 

Eft éloigné de nous* 

En s'expliquant fur le paflage de Ten^ 
fance à la jeunefTe , M. R. obferve , 
w qu'alors l'homme naît véritablement à 
n la vie , 3c que rien d'humain n'eft 
j> étranger à lui «, Tiz^fi.tCi, J'apprends 
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de-là , comment on peut tirer parti de 
x:ette fentence : Hamofum , humani nil à 
me alienum puto. La théorie de M. R. 
neft'donc qu'un jeu d*efprit qui fçait 
déguifer & annobUr d'anciennes idées. 
On n'aura pas de peine a en convenir y 
àh qu'on aura vu l'ufage qu'il fait de ce 
vieux* diftique, 

Mittere perfona vis convtntentia cuiqut i 
Mitu cibos miferis > tUvitibufque famenu 

Notre Genevois tire de cette courte 
maxime, des raifonnemens à perte de 
vue , des analyfes infinies de chofes que 
perfonne ne contefte. » Soigner un pay- 
5> fan , ce n'eft pas le purger , lui donner 
j> àe% drogues , lui envoyer, un Chirur- 
5> gien : ce n'eft pas de tout cela qu'ont 
5> befoin ces pauvres gens dans leurs 
M maladies, C'eft d'une nourriture meil- 
» leure & plus abondante. Jeûnez vous 
» autres quand vous avez la fièvre : mais 
» quand vos payfans l'ont donnez-leur 
» de la viande & du vin « , &c. Tom* 4- 
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p. z^S' ^^^ ^^ ^^ vrai' qu agréable-' 
ment exprimé : mais non pas avec la 
précifion des deux Vers Latins auxquels 
coure cette longue tirade fert de giofe. 

Dans ia phrafe fuivante > ia peiru du 
mifcraik lui vient des chef es y de la rigueur 
du fort qui s^appéf omit fur bù* Emil. T. x. 
p. 109. M. R. a moins défiguré fo!i mo- 
dèle. Il rend avec bien de l'énergie TOde 
d'Horace , 

Si figit adcanantinos 

Summis verticibus dira necejptas 

Clavos, 

t. 3. Od. tS, 

Il y a Heu de préfumer que les gâ- 
teaux diftribués à Emile durant fon en- 
fance , & \q^ gau&es du petit Gourmand 
que M. R. croit avoir vu à Turin , font 
dûs aux Pociies du même Auteur. 

Ut puer ii oîim dant crufiula blandi 

VoSiores , eUmenta velint ut difcerc prima , &€• 

On n'eft point furpris qu'un homme 
d'efprit, imbu des maximes de l'urbanité 
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romaine , n'oublie aucun des moyens qui 
mettent les élémens de la Grammaire i 
l^ portée des enfans. Mais ce qui paroî- 
tra plus fingulier , fans doute , Tinflexi* 
ble S. Jérôme quitte , à cette occafion , 
Taufterité de fon caraélere. Que la petite 
PacatuU reçoive cetu kttre ( difoit ce Doc- 
teur de TEglife à fon ami Gaudence ) , 
elU la lira quelqiujour* Ufuffit mainunaru 
quelle en connoijfe Us caractères , & pour ' 
Cexciur à cela , propofe^Uii ^ par manière 
de ricompenfe , des gduaux , des bouquets , 
des babioles ^ &c. 

Je refpede trop mes Ledeurs , pour 
m appéfantir avec M. R. fur les conjec- 
tures qu'il a puifées dans la Phyfiologie 
d'Ariftote. La bévue de Zopire qui 
jugea fi injurieufement Socrate, d'après 
les traits de fon vifage , décréditera tou- 
jours des indices équivoques & fujecs à 
mille exceptions. L'influence des climats 
fur nos mœurs eft une autre affertion, 
bonne pour notre Genevois, qui pré- 
tend que les hommes ne font tout ce 
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qu'ils peuvent être , que dans les climats 
tempérés. EmiL T. i.p.S^. Mais après 
une vie de ^^ ans^^ palTée à étudier l'ho* 
manité, Théophrafte demandoit, pour- 
quoi toute la Grèce étant placée ibus un 
mcttïQ Ciel , Ôc los Grecs élevés de Ja 
même maivere , il fe trouvoit néanmoins 
û peu de refTemblancetlans leurs mœurs. 
J'apprendrai volontiers despartifans.de 
M. R. ce qu'il eft poflible de répondre 
à cette obfervation. La Paleftine n'a 
prefque produit aucun perfonnage ex- 
traordinaire , c'eft cependant une terre 
de bénédidtion , un air pur. La Baflè- 
Picardie eft un pays où l'air eft fort grot- 
fier , c'étoit pourtant d'Etaples, qu étoit 
ce Jacques le Fevre , qui a rétabli dans 
Paris le bon goût des matières théolo- 
giques , & Voiture étoit d'Amiens. Le 
Cardinal d'Oflat , M. de Marca , ont 
été des génies très-fubtils , quoiqu'ils 
fuflent fortis des brouillards des "Pyré- 
nées. Concluons , avec un habile Criti- 
que , que ce feroit injurier la Providen- 
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ce, de lui prefcrire des régies fur la 
diftribution de fes dons & de Taffujettir 
à la température de l'air. Baillée Ju^. des 
Sçav. T. i;c. y. §. g. 

L'utilité^e cette digreffion , fervira 
d'excufe au peu de rapport qu elle a avec 
cet Ouvrage. Dans le vrai , qui fe feroir 
donné la pein^ de le Hre , s'il, n'eût été 
qu'un long recueil de pallages où j'aurois 
Amplement indiqué les Plagiats de M. 
RouflTeau? Un Ledeur fenfé veut met-* 
tre à profit fes ledures , & croit y avoir 
perdu fon tems , quand il n'en remporte 
d'autre fruit que des découvertes affli- 
geantes. 

Je n'imaginois pas que M. de Mira- 
beau dût être expofé au pillage du Phi- 
lofophe de Genève. \JAnù des Hommes^ 
eft un de ces Ouvrages formés pour être 
répandus par toutes les conditions , & 
ç'eft proprement fe rendre voleur de 
grands chçmins que d'attenter à la pro- 
priété des chofes qui lui appartiennent. 
Il eft certain que M, R. dérobe les con- 
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fidérations de cet eftimable Auteur y fur 
les préjudices que les grandes villes por- 
tent à la population ; fur la fenfualité 
des jeunes femmes qui craignent de de-^ 
venir mères j lorigine , les^progrès du 
Commerce j les inconvéniens du luxe* 
Telle eft Tenvie inconfidérée d*ètre fa- 
meux , de vouloir briller j^ans le monde, 
d'y faire parler de foi. Cette manie s'at- 
tache à tout & ne fauve pas même les 
•apparences. 

M. RouflTeau fouhaite » qu'Emile ap- 
9> précie tous les corps de la nature & 
9> tous les travaux des hommes , par leurs 
« rapports fenfibles avec fon utilité. T. z* 
yyp.èi. En chaque chofe, TArt dont 
*> lufage eft le plus général & le plus 
» indif^enfable , eft inconteftablement 
» celui qui mérite le plus d'eftime , &c. 
» Le premier & le plus refpedkable de 
>> tous les Arts eft l'Agriculture «. EmiL 
T.z.p. S4. Je fuis très-perfuadé de la 
vérité de ce raifonnêment j* c'eft dom- 
mage que notre Genevois 11 y entre qu'en 
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fécond* IL faut y dans la penfée de T Ami 
des Hommes, honorer chaqm profcffîon 
relativement au degré tViuilite première. 
T. !• p. ii6. Les ^rts méritent ejlime & 
confîdération y en proportion de et qu^ il faut 
de talens pour réuJJiTy de ce que ceux qui 
les cultivent ont mis de travail pour les 
faire valoir , mais furtoiu de ce que leur 
travail ejl plm ou moins dirigé vers la fo^ 
ciabilité y cefi-à^dife vers V utilité publi-' 
que, . . . Onferoit tort à r Agriculture , de 
la confondre avec les autres Arts. Celui-ci 
ejl d'inflitution divine. Ibid. p. 280. 

Combien de fois M. de Mirabeau, 
a démontré miei^x que notre Genevois , 
l'indigence réelle des pays où l'on fait 
trop de cas de l'argent! Combien a-t-il 
cherché , fans pouvoir le trouver , Cufagc 
que font Us riches y des revenus qui leur font 
attribués. Car , ajoutoit ce digne & ver- 
tueux Patriote , ils ne fqauroient dîner 
deux fois. T. I. p. 284. C'eft ce qui fai- 
foit auffi dire auPhilofophe Genevois, 
le riche n'a pas tefiomac plus grand que 
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le pauvre & ne digère pas mieux que Ud. 
£mil. T,. X. p. 104. Ne demandons plus 
*fur quel prétexte M. R. tonne contre la 
Capitale du Royaume: il ne lui en a 
coûté que le foin de lire le premier vo- 
lume de V^mi des Hommes &c d'en pro- 
fiter. Vne petite inverfion dans Tordre 
des mots , eft un petit défaut : laiffons 
les mots & examinons la chofe. 

» Ce font les grandes villes qui épui- 
» fent un Etat & font fa foibleffe. La 
» richeife qu'elles produifent^ eft une 
i> richeflfe apparente & illufoire : c'eft 
» beaucoup d'argent & peu d'effet. On 
» dit que Paris vaut une Province au Roi 
« de France} moi je crois qu elle lui en 
w coûte plufieurs. Que c'eft à plus d'un 
i> égard , que Paris eft nourri par les Pro- 
j» vinces > & que la plupart de leurs reve- 
» nus fe verfent dans cette ville & y 
» reftent «. EmiC T. 4. p. j^i. 

Il n'y a perfonne qui , après avoir lu 
ce paffage du Philofophe de Genève , 
n'y reconnoiife une affez fîdéle imicacion 
de Tami des Hommes. 
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Parts , ce gouffre de la France & des 
François^ dont U territoire réel sUtend à 
deux cent lieues à la ronde. T. i. p. 204.,.. 
Ces villes qui ont quelquair de fplendeur 
&*^(ii tous les Jours s'agrandiffent & fe dé^ 
eorent, aux dépens de combien de villes ^ 
de bourgs , de\villages & de hameaux recou- 
vrent-elles cet accroiffement fictif ? Ibid. 
p. 209.... Les villes trop grandes font def* 
triiSives pour la fociété , engendrent des 
vices y & des défordres de toute efpéce , .affa-*, 
ment les Provinces & s^ affament eUes-mé-* 
mes. Pag. 225. 

>» C'cft le peuple qui comppfe le genre 
» humain : ce qui n eft pas peuple eft fi 
» peu de chofe, que ce n^eft pas la peine 
» de le compter «. T. z.p. xo8. Principe 
duquel M. de Mirabeau eût pu tirer 
l'épigraphe de fes œuvres, tant il eft 
cher à fon cœur & familier à fa plume. 
Il y auroit là de quoi s'étendre , fi le defir 
que j'ai d'intérefTer mes Ledeurs ne hâ* 
• toit le moment de prouver que notre 
Genevois jouit d'une réputation démerv- 
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de parfes ouvrages. U femble avoir pris 
à tache de fronder les opinions accrédi- 
tées de tems immémorial ; mais le plai- 
fant de l'affaire eft que , fans montrer ce 
en quoi elles pèchent, il fe figure qu'il 
fuffit de les rapporter pour en dégoûter 
les hommes. 

Jufques i préfent, je n'ai été occupe 
qu'à modérer les prétentions de M. R* 
à la qualité d'Auteur Original. Je vais 
par un contrafte afTez fingulier y la lui 
déférer dans toute fa plénitude , à l'oc- 
cafion du jugement illufoire qu'il porte 
fur la Langue Françoife. On ne s'écoit 
point eiicore avifé de l'accuTer d'être la 
moins modefte de toutes les Langues, 
en ce qu^eUc néa£uc depenfer, au mal ( dit 
notre Genevois ) par Us détours quelle 
prend pour Véviur. La Religion enjoi- 
gnant de s'abftenir des mauvais difcours , 
oblige donc d'y penfer ? Elle ne peut 
ordonner non plus , d'éviter l'apparence 
du crime , fans nous porter à y réjfléchir j. 
c'eft une conféquence immédiate du fen- 
ciment de ce Sophifte. 
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^ M. R. îgnorè-t-il que Diea tira Loth 
du milieu des Sodomites ^ parce que les 
oreilles de cet homme jufte ctoient blef- 
fces par leurs entretiens luxurieux ? Juf' 
ttwi Loth j oppnffum à mfandorum injuiiâ , 
me luxuriosâconverfadonc eripuit. z. Petr. 
c« 1. Il eft donc de toute faulTeté » que 
» les paroles groflîeres font fans confé- 
3> quence , lors même que l'on en écarte 
»> les idées obfcénes «. Ce fubterfuge 
qu'invente M. R. en faveur du lib'ôrtir 
nage, va contre la fignification dès ter<* 
mes y fans laquelle toute converfation 
dégénère néceflairement en verbiage. 

»* Je n'aime point ( c'eft notre Gene- 
» vois qui pajrle ) que l'on fafle de longs 
f> détouç , pour éviter de donner aux 
M chofes leur véritable nom. Les bonnes 
7> mœurs ont en cela beaucoup de fîm« 
» plicité <«. Trifte effet d'un efprit in- 
conféquent à fes principes. On a vu M, 
K. çenfurer les Speûacles , comme ten- 
dans à émouvoir les pallions. Il a craint 
c^ue les enfan$ élevés au fein des vilks^ 
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ne prifTent de facheofes teintures e . 
écoutant les fbttifes* des Gouvernantes 
& des Laquais. U fentoit alors la dififé^ 
rence du langage de la^vertu à celui de 
la corruption. Maintenant il publie que 
U langage ejè tT autant 'plus chajh que les 
coeurs font plus corrompus y & que les pro^ 
cédés font diamant plus exaBs que ceux 
qui les ont yforuplus nuUhonnius. D'où il 
fuit, qu'il faudra réputer vertueux qui- 
conque parlera le jargon de la débau* 
che y & par une concludon non moins 
immédiate , qu il fera bon de confeiller 
les nudités y aux perfbnnes du fexe , pour 
ôter à nos defirs la caufe de leur illu- 
ilon y en écartant le Voile qui les irrite» 
Ce n'étoit pas la morale du L^giflateur 
qui défendit aux femmes de prendre 
part aux feftins publics , de peur que les 
convives échauffés par la bonne chère , 
n offençaffent , dans la liberté des pro- 
pos de table , les oreilles délicates du 
beau fexe. 

Une idée qui n eft ni vive ni dévelop- 
pée. 
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pée, ne fe laifle pas aifément pénétret: 
Jf n en va pas ainfi des difcours qui fa- 
Ment ouvertement l'imagination. De 
deia perfonnes , dont l'une a la voix 

brmante&l'aittre parle bas, on eft for- 
ce d entendre la première, quoique l'on 
s empêche aifément d'écouter la fécon- 
de. En un mot , après s'être habitué avec 
es paroles groffieres , il eft naturel que 
1 on deviemie entreprenant dans les ma- 
nières. 

La. vertu des Veftales foumife à de ri- 
goareufes recherches panni hs Payens : 
la Chaftete métamotphofée en Aftre , la 
Pudeur repréfentée voilée ôt les yeux 
baiirés , font autant de leçons dont l'ap- 
plication n'échappeà qui que ce foit. U 
eft notoire que les filles de condition 
fervUe, n'étoient exclues de la garde du 
feu facré , que par ce qu'on les foupçon- 
noit de manquer de cette élévation de 
fentimens , d'où .naît l'héroïfme de la 
vertu. Dans desfiécles ténébreux, il eft 
beau de voir les Gentils s'élever au-defllis 

L 
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At$ préjugés f pour aller an fèin «le la 
raifoa puifer la connoiCance de lents 
dtroïts. 

Si malgré la feice de ces iiiod&, 
M. R. per/iAe i croire la pudeur indë* 
pendante du lainage ; s'il traite la dé^ 
cence françoife de imgerie , nos leçons 
d'honnêteté » d'aiguillon , pour ^pren« 
dre qu'il y a des chofes honceafes j nous 
dédaignerons des principes qui n'ont pas 
peu flérri la mémoire de Bayle. Cet ob« 
fcene Ecrivain ehfdgnoit ^ qucU itika^ 
icffi y la po&tcfft dont on ft piqm^ & tt 
grand foin £tcaner ks uppartMcts M Tm- 
punU 9 m font ^'une amorce pour mcux 
pTtndre. à venin. (Eav. div. kb£cA. T. j« 
p. 6iH$. Il en £auc toujours reyenir à la 
vérité 9 Se prouver qu'on l'a pour loi ; 
autrement il n'y en auroit point qui 
gagualTeot plus facilement leur caufe^ 
que les plus effrontés chicaneurs. 

La circonfpeâion de l'idiome frait"- 
çois , le rend cher aux per^^nnes d'un 
goiiç épuré : il eft culpré avec délices 
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<a»« iïtrauger. : ë Éàt l'i>mu&mtnt du 
Boi PhâoCofhc , qù remit «Uns an égal 
^egré de {uféàoïké l'jot de gouverner 
& la litcéramre. Sous la piumede l'Abbé 
fleuM, VHi&oite £cciéfiafli<|ue fe pare 
4'iMe toiiduQte fimplicité. Les Yer^^ 
iw V<4t«ires, eaAeUilTent par notre 
*«^. «as les f«^ qu'iu ^^-^^ 
M. R Im^mone, cire Je Tes richeCes, 
une «Icure dont ibn ingratitude devrait 
ie pnyer. Soyons donc éloquens comme 
*eoeIon, ^igiques comme Pafcâl dé- 
vots «mmeBoruet, p«l»<om«e Fon- 
teaelle , «o« ferons chartes & décens 
iors mcme qae nous aurons à toucher 
des matières qui ne le font pas. L'Apo- 
«>5ie de la Lang«e Françoife par M. 
<H«rpender , & U Chapitre fpécial , de 
ihonnetecë 4es çxpreffions, parmi les 
Œuvres attribués Â Saint-Evremont , re- 
pourent les «aits que le Phifofophe de 
Genève lance en vain contre nos mœurs. 
L'irrévérente comparaifon qu'il éta- 
Wit entre le Texte Sacré & la Langue 

Lj,- 
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françoife, fournit un nouvel exemple 
de la légèreté île cet Auteur , & du peu 
de réflexion avec lequel il décide. En 
efièt, prétendre qu'une Langue enfantée 
par le hafard, fortifiée par Tufage, af- 
fujettie aux viciiUtudes, doive fe me fu- 
ret i la parole Divine ^ c'efi: méconnoî- 
tre la frcle portée de l'entendement 
humain } c'eft rabaiflTer la majefté de 
r£tre fuprème. Il y a, félon S. Auguf- 
tin y un langage convenable aux jeunes 
gens ; il y en a un approprié aux vieil-- 
lards. Il en e/i un tout différent des deux 
premiers ^ que le Ciel réferve aux hommes 
infpirés & q^i ne convient quà eux. S. Aug. 
de Dod. Chrift. c. 6. Il faut pour en 
pénétrer Tefprit, être éclairé de lumiè- 
res furnaturcUes \ car les Saintes Ecri- 
tures ont des endroits obfcurs ^ que les 
génies fuperficiel^ tournent i leur ruine. 
Loin d'accorder aux perfonnes vertueu- 
(es le dangereux privilège de nommer les 
çhofes par leur nom , fous prétexte que les 
fçrnies font toujours honnêtes ^ daris une 
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i bottcht qui Us employé honnêtement. EmiL 

! T. 2. p. 174. les Livres Sacrés enfei- 

gnent à fiipprimer , même les difcours 
cdifians, s'ils préparent aux foibles une 
occafîon de chute. Les propos trop érier- 
giquement énoncés fur de certains fujets , 
prouvent que Ion en eft affedé. C'eft le 
cas de dire que la bouche parle de laboh- 
dance du cœur , & le moment |)our ceux 
^qui font tentés d*y acquiefcer, de bou- 
cher leurs oreilles avec des épines , félon 
le confeil de TEccléfiafte. Dès que les 
termes relatifs aux chofes deshorinêtés 
perdent leur énergie ; dès que la coutu- 
me tolère les expreflîons libertines , on 
peut affirmer, félon Sénequc , toutPayen 
qu'il étoit, que le défordre eft à fon 
dernier période. Argumentum eji luxuri<R 
publicœ y orationis lafcivia. Epift. 114. 
Soyons donc chattes dans nos paroles, 
dans notre maintien , dans nos adions. 
Il eft une pud,eur propre à chacun de 
nos membres : & des bienféances encore 
plus étroites pour ceux qui frappent- les 

L iij 
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feus y que poor ceiix qui demeurent ca- 
ches. 

Ces réfleiBioiis que j'ai cm devoir i la 
défenfe des mceurs fc au» intérêts de k 
religion efTemielleiiïem: offenfés dans 
Emile, T. A,p, 174, ^78 , 17^, T. j. 
p. 2i2 ^ T. 4. p. ^51 , &c. mont em- 
porté hors des bornes. Je reviens fur mes 
pas, bien réfofu de ne perdre plus de 
vue les Plagiats de M. R. ni les palliatifs 
dont il ttfe pow les couvrir. . 

Un petit mot échappé ^ ce Plàbfo- 
phe, fait entendre que le Sptclauur peut 
tenir fon rang parmi les Livres adles à 
k jeunefle > T. 4. p. ftfjf. Mais il ne dé- 
clare pas avec la même franchife , les 
relTources que ïâge mûr y découvre, 
quoique lui-même en foit un aifez bon 
exemple. Paraphrafer un fentiment , ce 
n eft point le créer. Rapponons d'abord 
un fragment de TAuteur Anglois ^ nous 
citerons enfuice les paroles de M. R. qui 
y ont trait. 

•Quelle <fi noire conduue lorfquc nous. 
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Jommts. parvenus à urùains points imugk* 
naircs de repos ? Nous y arrêtons-nous & 
y jouiffons-nous en paix iù Vkahliffzrmnt 
que nous avons oburm; ou plutôt ^ m. tr0n^ 
partonS'OQUS pas plus hiu Us bornes quit 
nous nous iàons prtfaitts^ & ne manpionsr 
nous pas de nouveaux points de relâche , 
vers lefyuels nous eourons avec la mime 
ardeur & qui dijjforoijfent auffi vite que 
' nous Us atteignons? lïene^ àpeuprès de 
nous À cet égard ^ comme, de ceux qui voya- 
gentfur Us Alpes ^ qui ^imaginent que le 
fommct de la prochaine montagne doit ter- 
miner Uur courfe ^ paru quil tome Uur 
vue : mms ils ny font pas pUuoi arrivés ^^ 
^ib découvrent de noureUes montagnes 
aurdeli, & qtCils font réduits à continuer 
Uur marche. T. j. Difc. 5. {a\ 

Comment le PhUofophe de Genève 
ofe-t-il fe glorifier d'éviter les fentiers 
battus ? Son fyftème avoit befoin d'ap- 
pui : Stèeld le lui fournit , & fur le champ 

( « ) Z« SpeÛauur ou le Socratc moderne ; à Amfter- 
^am i72X< 6, Tol. ia-i». chez les Frères VTe^iiw 

Liv 
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notre avanturier prononce d'an ton d'o- 
racle : » C^lui qui fans s'arrêter aux ap- 
» parences , ne juge du bonheur des 
m hommes que par Térat de leur cœur, 
m verra leurs mifères dans leurs fuccès 
» m^e. II verra leurs de£rs Se leurs 
9» fonds rongeans s'étendre & s'accroi- 
9» tre avec leur fortune. Il les verra per- 
» dre haleine en s'avançant, fans jamais 
f» parvenir à leur terme. Il les verra fem- 
9i blables à ces voyageurs inexpérimentés 
91 qui s'engageant pour la première fois 
» dans les Alpes , penfent les franchir à 
» chaque montagne , & quand ils font 
» au fommet, trouvent avec décourage- 
» ment , de plus hautes montagnes au- 
» devant d'eux «. Emil. T. 2. p. :tS^. 

Voudroit-on attacher le prix de no- 
tre reconnoiflance aux longs & ennuyeux 
prônes de M. R, touchant l'origine & 
l'ufage des paflîons ? « Elles font (dit-il) 
»> les principaux inftrumens de notre 
P confervation <f. Rare découverte pour 
qui b tiendroit de première main. Le 
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chef des humains , Adam, fut auffî éclai- 
ré que M, R. fur ce point : c'eft le feul 
de fa vafte fcience qu'il ait tranfmis en 
entier à fa déplorable poftérité. Quelle 
lumière notre Genevois s'eft-il donc 
flatté de communiquer au monde , par 
cette tirade de phrafes emphatiques ? 
»Ceft une entreprife auflî vaine que 
. » ridicule de vouloir détruire les paf- 
» fions. Contrôler la nature, c'eft réfor- 
» mer l'ouvrage de Dieu. Si Dieu difoit 
» à l'homme d'anéantir les pallions qu'il 
y> lui donne , Dieu voudroit & ne vou^ ^ 
w droit pas : il fe contrediroit lui-mê- 
»me. ... Je trouverois celui qui.vou- 
>5 droit empêcher les paflîons de naître, 
» prefqu'aufli fou que celui qui voudroit 
» les anéantir. . . . .Toutes nos paffions 
j5 font bonnes quand on en refte le mai- 
» tre : toutes font mauvaifes quand on 
» s'y laifl^ aflujettir «. Emil. Tom. 4- 

Indiquer des Auteurs à qui cette mo- 
ralité foit aulîî connue qu'au Philofophe 

Lv 
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de Genève , c eft oter à celiû-ci , le drcnc 

de k préfenter comme xatt ûoiiyeauié. 

Oui , pour nous ticrer «m grandes aftions » 
XMeu nom A fêghoàtêéoaaélet pâmant. 
Tout daagereox «fall eft « c*dft sa préfeiie AotAe , 
j^admire & oe plains poiiit an coeur maître de Coi ^ 
Qoi cieoc cous lès defirs eachaiaés Cous (à loi 9 Ac* 

Ces Vers me rappellent difFérens paC- 
fages Au: le même fujec. » On déclame 
» fans cefie contre les paflîons ^ on leur 
» impute toates les peines de l'homme...* 
m Ceft dans fa conftitution , on élément 
» dont on ne peur dire ni trop de bien, 
» ni trop de mal. N. /. . . . Ceft le eom- 
9> ble^ de la folie que de fe propofer la 
9) ruine des paffions. Le beau projet que 
») celai d'im dévot qui fe tourmente pour 
a» ne rien defirer , &c. & qui finiroit pat 
)> devenir un vrai monftre s'il réuffif- 
$* foit ! JST. i. a. Ceci eft tiré des Penjecs 
Plùlofophiqucs par le fameux la Mettrie > 
run des Evangeliftes de M.Roufleau (tf)» 

( <t } remfdcA Thilof. A U liayç 174*. 
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^ Qu'on ne s'y trompe pas ( difoit un 
« autre Moderne ) , l'abus des paillons eft 
•• feul condamnable. Prétendre les dé- 
« tmire , c'eft demander l'impodlble , 
» c'eft vouloir anéantir l'homme. Leur 
» germe entre eflentiellement dans no- 
^> tre conftitution. Sans pafEons , je ne 
» vois dans l'homme <ju'un automate (a). 
Finiflfbns tous ces extraits par celui du 
SjffSauur, qui femble les réunir. » Les 
^y paflSons , dans l'efprit de ce Philofo- 
99 phe , doivent ctre aflujetties à Thom- 
» me , & leur violence ne fera jamais 
» reçue comme une excufe légitime , 
» lorfqu'on s'y laifTe aller. Tout homme 
» qui fouffre qu'elles prennent le defliis, 
» renonce à la liberté de fon ame. . . . U 
j> faut cependant prendre garde à ne pas 
15 anéantir les paffions , lorfqu'on cher- 
» che à les régler, puifqu'elles font la 
» lumière de l'ame , Se qu'un homme qui 
>3 n'en a point ou qui s'y laifle entraîner, 

■^>i^—— yi I i w iiiii 1 um i u ii I II ■■■■ M tm< I..I I III I I I ■ 

( a ) Difc. fur la Connoijfi & l'appUcction des TaUm, 
à Paiis. 1760. 
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I» eft également aveugle. Ceft une lourde 
» bévue de s'imaginer qu on doit érein- 
9i dre les paflions j il feroit concradiâioire 
» de vouloir qu'un hotbme fe dépouille 
99 de rhumanité, pour acquérir le calme 
» de Te/prit & qu'il déracine jufqu'au 
9» principe de fes aâions , parce qu'iU 
}> peuvent produire de mauvais effets (^z). 

J'ai du fatisfaire â mes engagemens , 
en indiquant les fources où M. R. puife 
une fcience fort communicative. Si je 
fuis téméraire dans mes décidons , au 
moins je crois être fondé i marquer 
quelque furprife de trouver ce Philofo- 
phe^ d'accord avec £es contemporains , 
^u*il traite néanmoins , de CharLuans qui 
fcfont un Jeu de tromper Us hommes & dont 
Us lÀvresfont des écoUs d* erreur & de menr 
fonge. Lett. de M. J. J. R. à M* TArch. 
de Paris. 

Je ne crois point devoir m'arrèter à 
fes inventives » quoique juftes , contre 

( a ) SpeU, -dr/i|/. r, j. Pifi. 40. 
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le défœuvrement & les occupations effé- 
minées des petits maîtres j la frivolité 
du négoce des marchands de mode j 
l'indécence des femmes qui confumenc 
les heures à leur toilette. Autant vau- 
droit récapituler l'Ouvrage entier j c eft- 
à-dire , pour parler fans figure , que le 
Philofophe de Genève eft un vrai rape- 
taflfeur d'écrits j & afin que vous n'en 
doutiez pas, voyez parmi les difcours 
du Spectateur Anglois , celui qui a ce 
vers Latin pour épigraphe ( a ).. 

O veri PhrygU , neque enim Phryges t 

Je vais plus loin , j'ofe affirmer que 
A|. R. n'eft pas même l'Auteur des dif- 
cours qu'il tient à Emile , prêt à le pro^ 
duire dans la fociété. *> En afpirant â 
» l'état d'époux & de père en avez-vous 
«a bien médité les devoirs ? En devenant 
» chef de famille > vous allez devenir 
» membre de l'Etat > le fçavez-vous, ? 

( * ) Spta. ^ngl. r. 1. Di[f. j 1 . ^ 44, T.. 1. Difc^ ic. 
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» Sçavez-vous â qael prix il vous eft per- 
» mis de vivre & pour qui vous devez 
» mourir ? . . • . Avant de prendre une 
» place dans Tordre civil , apprenez à 
f> le connoicre > & à fçavoir quel rang 
** vous y convient ce. ^/w//. T. 4. p^ 3^4. 

Ce début eft merveilleuse & il devoir 
Terre. M. Formey que notre Genevois 
a iagement confulté , ne fait jamais bril- 
ler fon efprit que pour préparer le triom- 
phe de la raifon. Parvenu a ut dgc oà 
rentrée du monde nous ejl oweru j il faut 
fe demander à foi^même ce quon veut y 
faire. Citoyen de la terre y comment foit- 
tundrairje ccue quatiii, & à quel titre- me 
ffodmrai'je parmi mes femblables ( a ) ?. 
Ce texte eft fimple dans Texpreflîoii ; 
mais auffi fort de fentimem que celui 
de Tinftimteur d'Emile. 

iLes produftions de M. Formey, font 
trop abondantes en vérités pratiques , 
pour n'avoir fourni à M. R. que le fujet 

{z) Le Philofophe Chrétien , fat Id. Fotmcy^ àLcydt 
$7ix, in-it. p. 114. 
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d'un feul Plagiât. Ce Genevois nous 
accufe » de juger orop du bonheur fur 
» les apparences., .. La gayeté n'en eft 
»> qu'un ttès-éqaivoque. Un homme gai, 
5> ( pourfiÛMl ) n'eft fouvent qu'un in- 
» fortuné, qui cherche à donner le chan-. 
** ge aux autres Ôc à s'étourdir lui-même. 
» Ces gens fi rians, fi ouverts , fi fereins 
» dans un cercle > font prefque tous trif- 
^ tes chez eux. . . . Les jeux bruyans , la 
» titfbulente joie , voilent les dégoûts 
»> Se l'ennui , &c. «. T. 2.p. zzj. Qu'on 
life maintenant le texte du fçavant Aca^ 
défflicien de Berlin , k reflemblance 
faute aux yeux. Tous les éclats Je riri 
quon entend dans les compagnies bruyan-- 
êes m font pas des éclats dejok. Beaucoup^ 
de ceux- qui payent de mine font travaillés 
d'un ver rongeur, qui Us agite fans relâche, 
to qtd s'ils s^étourdijfent quelques momens , 
fÇ en font que plus abattus lorfquils ren^ 
tnnt dans là folitude du cabinet. Toute 
Joie qui eji Un effort, n^eji qu une joie d'em^ 
prunt & nocmpz que Us dzliors dz nôtres 
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étn. On ne trouve point la joie dans k$ 
lieux Us plus enchantés ni dans les comr 
pagnies, &c. Pag. 1^8. ibid. 

Il n'y a pas dans Emile /ufques à l'ex- 
pofîtlon des devoirs qui lient le citoyen 
i la patrie , qu o{i ne piiillè maintenir 
avoir été imitée du même Auteur. M, 
Formey penfe que toute fociété neji 'pas 
igaU à thomme. Reçu dis le moment de 
fin entrée au monde , dans le Jiin d'une 
certaine contrée y il y contrôle des liens qui 
[attachent de la manière la plus étroite y 
à ceux au milieu de/quels il vit. Quelle 
différence ri y or-t^il pas entre des parens y 
dits amis > des perfinnes accoutumées à nos 
idées y dépojitaires de nos plus fecretes pen^ 
fies & des étrangers qui croyemfiUre beau-- 
coup en nous accordant lesficours généraux 

de f humanité? Pag. ^8- 

M. R. croit-il donc étourdir le monde 
par la confiance qu'il témoigne ? Oui je 
foutiens qu il brille de 1 éclat d'autrui , 
qu'il court après un eiprit dont on ne 
manque jamais d'être pourvu quand- 01^ 
a lu & t'éâéchi. 
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3» O Emile , où eft Thomme de bien 
» qui ne doit rien à fon pays ! Tes 
» Compatriotes- te protégèrent enfant , 
»> tu dois les aimer étant homme « , &c. 
EmiL T. 4. p. 410 y 411 , 4/2, &c. Si un 
ftile plus concis , ne fait pas une autre 
morale , j'attends que l'on m'aflîgne les 
vérités que notre Genevois fuggére à 
mon cœur , dont la ledkure des Ouvra- 
ges de M. Formey ne lait pleinement 
convaincu. Car il eft certain que leur 
dodtrine fympatife de telle forte , en 
cette occafion , que l'ordre grammatical 
en conftitue la plus grande différence. 
Il eft tems de terminer ce Chapitre; 
il deviendroit à la fin ennuyeux. Les 
^ paflages que j'ai taché de vérifier , font 
tout le retranchement de notre Gene- 
vois , & ce feroit m'égarer avec lui que 
de le fuivre plus loin. Je vais donc chan- 
ger d'objet , pour foulager l'attention du 
Leâ:eur &c adoucir un peu mon travail. 



CHAPITRE VIL 

Profejpon dt Foi du. Savoyard. 

\m b Vîca/re Savoyard , Aontnotte Ge- 
nevois fait tant de cas , eft an perfonnage 
chhncriqae , & fa profeffion de foi , un 
piège groflSérenrent tendu à la pieté des 
fidèles/ M. Rouffeau, fe garde de les 
avertir qu*on a cent fois battu en ruine 
fes objeétions contre nos dogmes , & 
qu'il eft dans rimpuiffance de répondre 
aux preuves par lefquelles on \ts établit. 
Déjà MM. Formey , Bitobé , Vernes , 
ont vangé le Chriftianifme des fcanda- 
leufes affertions du Philôfophe de Ge- 
nève. Un fi foible Athlète n ajoute rien 
à leur gloire j elle étoit cimentée par des 
travaux de plus grande importance. Gro- 
tius, Abbadie, Houtteville , M.4uGuet, 
l'Abbé François, Méfangui, nous ont 
mis en état de réfifter aux attaques à^s 
impies , 3c quelques redoublés que foient 
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leurs efforts f ils nous trouveront avec 
i'appui de ces grands homnfies affez fer- 
mes pour n'en être |amais ébranlés. 

Au miUea des phis étonnantes contra- 
riccés, M. R» fe vante d*avoir toujours 
écrit iiaas Us minus prinàpts ^ & fi Von 
veut , dans Us mêmes opinions. Lettr, à M. 
de Paris, Ceft donc une même croyance 
^i lui fait inventer au fécond Terne 
d'Emile p* 317. » Que le Polythéifme 
î> a été la première religion d^s hommes , 
» & ridolatrie leur premier culte ; & 
30 au Contrat Social, L. 4« C. 8. que k 
i> Polythéifme naquit de la divifion des 
» Nations qui ne purent longtems feré- 
» foudre à fervir un maître commun. 
Cette diflbnance de paffages , fur un 
point capital y marque un grand défaut 
d'attention dans un homme qui exige 
avec empire celle de fes lefteurs. 

M, Roufleau ne fonge gueres à fa ré- 
putation quand il s'aflbcie , un Bayle , 
un Voltaire, defquels on reconnoît l'a£« 
freux libertinage à travers les impiétés 
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du Vicaire Savoyard : apprécions-les à 
réc^antillon. fiayle foucient , que nous 
formons Jur la nature de DUu milk ju&' 
mens auffi faux que la fauffeti elU-mêm, 
Que nos Peuples font antropomofphites , & 
qu^U ny a point depayfan, qui apris avoir 
appris par cœur que Dieu efi un ejprit, & 
que Jtfus-Chrifi efi DUu & homme tout en- 
femble , ru forme des idées toutes contradic- 
toires à u qu^il dit , comme un perroquet. 
(Euv. div. in-fol. T. 5. p. 117. 
^ Selon M, Rouffeau , » le mot efprit 
w n'a aucun fens pour quiconque n'a pas 
j> philofophé. • . . Nous-mêmes avec nos 
»> termes de perfonnes , de trinité ,fom- 
« mes la plupart de vrais Antropomor- 

« phites Sitôt qu'on accoutume les 

V gens à dire des mots fans les entendre , 
j> il eft facile après cela de leur faire dire 
M tout ce qu'on veut«. EmiL T. z. pag. 
j/i. Ce dernier principe eft incontefta- 
ble ; mais on peut en abu£er , parce qu'il 
fuppof e dans fon application dos réfer- 
ves fans lefquelles il eft très-aifc de con- 
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fondre les joflies droite de la religion , 
avec Tabus que les hommes peuvent faire 
de leur raifon, 

Voici un autre lieu commun , qui de- 
puis longtemsfert de batterie aux incré- 
dules & aux efprits forts. C'eft un des 
endroits les plus frappans de tout l'ou- 
vrage de notre Genevois ; il y étale tout 
ce qu'il a d'éloquence & paroît très-con- 
tent de lui-même. 

»La foi des enfans & de beaucoup 
» d'hommes , eft une affaire de géogra- 
» phie. Seront-ils récompenfcs d'être nés 
» à Rome plutôt qu'à la Mecque. On dit 
V à l'tm que Mahomet eft le Prophète de 
» Dieu. On dit à l'autre que Mahomet 
w eft un fourbe , & il dit que Mahomet 
yy eft un fourbe. Chacun des deux eût 
» affirmé ce qu'affirme l'autre , s'ils fe 
>» fuflTe^t trouvés tranfpofés. EmiL Tom. 
}> z. pag. 323. La force des argumens 
>> dépend abfolument fur ce point , du 
j> pays où rpn les propofe , &c. <«.. J^milp 
Jbid. 
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Le Coriphée des îactéiufes ounlemés 
A fimné cette difficukié daM ftm Poëme 
de la Rtlipon naïunlle. 

• ;••••• Vtahm dun toahercan f 
ïtdà fÊJM nbumaé fu Uéiwimfmhnu, 
Ccft rédactdoo ^ fiarmc Cet fcoifei « 
te l'exemple d*antnii fet monirs lai foK tracées , 
Il tftL ciea dans TeTprit , H if a rien dani le caur » 
De c« qai TcnTlroiUK il fi*«ft ^lidiGtt«* 
Il r(p£tt les noms de deroixt , deioftice^ 
tl ag^t en machine ^ 6c c'eft par (a nourrice , 
Qa'fl eft Juif ou Payen » Fidèle «• MaTolmaa , 
Vèai d'an |itfte-att-corps ou bien d*ivi doliman } 
Oui de Texemple pa nous |e (çais quel eft rempke 9 
Il cft des fentimens que fliaktcade infpite. 

•> A quelle feâe agc^erons nous i*éle^ 
ai ve de la naoïire ? ... « Notisie inecrroi^ 
>• enétit de choiût celle qù le meilleur 
»» ttfage de fa raifon doit le conduire a. 
EmilT^ ^^ p*33^^ 

Mais dam les profondeurs de cette obfcuricé 
Si la raifon nous luit , qu'aronMious à nous plaindre ! 
Nous n'avov qu'on 4aml»as> prdons^nous de 1"^ 
teindre, 

VOLTAIILI t ibid. 

Quels Juges ! Quels Arbitres eu ma* 
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1 vere de foi ! L'influence de rédiicatioii 
fur la croyance des honxaes paroît i M. 
R. une difficulté fî infbluble qu il ta pro- 
{>ofe une féconde fois au quatrième Livre 
d'Emile , p. ii^. w Je confidérois cette 
•> diverfité de £dâes qui régnent fiir la 
9> terre , & qui s accnfent mutuelieinent 
$9 de menfonge & d'erreur j je deman- 
99- dois y queUe tfl la bonne ? Chacun me 
»' répondoit , c'eft la mienne. • . . Quel 
f> mérite , ou quel tort a l'un plus que 
vi l'autre ? Leur choix eft l'effet du ha- 
j» zard« é • • C'eft récompenfer ou punir 
•» pour être né dans tel & tel pays. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que l'im' 
^eté fe prévaut des grâces ^ langage, 
^ur ébranler les fondemens de Ja foi. 
Sous recevons la religion à notre façon , & 
par nos mains & non autrement que comme 
les autres religions fe reçoivent. Nous nous 
fommes rencontrés au pays où elle étoit en 
ufage; une autre tt^on , d* autres témoins ^ 
pareilles promeffes & menaces , nous pour- 
roient imprimer , par même yoie , une 
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croyance cofuraîn. Nous femmes Ckréâens 
à mime tien que nous femmes PerigorMns 
ou AUemanis. Âinfi raîfonnoit le fepci- 
qae Montagne j C. iz. L. z. de fes 
ESsùs. 

Le Philo/bphe Genevois, quipo/fède 
fi paifûcement » & qui a tant de fois 
ndapté à fes propres écrits , la doârrine 
de ce dangeteux Auteur, n*y a point voulu 
remarquer le pafTage que je tranfcris. Il 
a mieux dmé autorifer fes blafphèmes 
du nom d'un. Eccléliaftique trop aveugle 
admirateur des téméraires écrits de Mon- 
tagne. Je veux parler de Charron , que 
Tamitié précipita dans les égaremens du 
Pyrronifme , & qu'un repentir honora- 
ble à fa mémoire en fit fortir prefqu'au 
même inftant. Ne femble-t-il pas en ef- 
fet que toute la hardieflè de Montagne 
a palTé dans l'ame du Théologal de 
Condom ? Lorfqu'au fécond Livre de la 
^'^g^Jfe Chap. J , on le voit s'exprimer 
en ces termes fi malicieufement relevés 
par M. Rouflèau. Enùl. T. 3, p. /a 61 

»> Tous 
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99 Tous difent qu'ils tiennent la reli- 
99 gion & la croyent ; que non des hom- 
DHies^ ne d'aucune créature, ains de 
9 Dieu. Mais à dire vrai , elles font , 
i> quoiqu'on die , toutes par moyens hu- 
*> mains. Témoin premièrement , la ma- 
f> nieré que les religions ont été reçues 
$i au monde. ... La nation y le pays , le 
» lieu , donnent la religion. L'on eft 
n de celle que lé lieu auquel on eft né , 
» tient. Nous fommes Juifs , Mahomé- 
wtans. Chrétiens, avant que nous fa- 
9 cliions que nous fommes hommes «*. &c. 

Pourquoi juger Charron fur une an- 
cienne édition ? Pourquoi ne fe pas fer- 
vir dts dernières ? On eut perdu quelques 
traits que Ton croyoit vi6torieux , & Pon 
^me mieux pécher contre l'équité que 
de perdre le moindre des avantages que 
l'on croit avoir. 

S'il eft horrible d'infulter aux vîvans 
combien plus odieux eft-il de flétrir la 
réputation des morts ? Il étoit réfervé 
au Philofophe Genevois d'analyfer la foi 

M 
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de Pierre Charron , d'après celui de Cs$ 
ouvrages les moins faits pour en rendre 
témoignage. Quelques phrafes prifes à 
Tavancure dans un Traité de la SageHq 
humaine , fervent de prétexte aux atro-» 
cites de M. H. II en fauç bien peu pour 
qui eft déterminé à mal faire. Vengeons 
Ja mémoire d'un Savant diftinguc , & par 
fon mérite &: par l'étendue de £es ta^ 
Jens i ce fera confondre U malice de fon 
Pétrafteur* 

Pierre Charron , né à Paris en 1 541 1 
puvrit fa carrière dans le monde littéraire 
par Us Trois Férues , ouvrage dont lobjeç 
principal tend à diftinguer TEglife de 
Jefus-Chrift , des faufles aflemblées qui 
deshonorent fon nom. Appelle à Cahors, 
en qualité d'Offiçial , par M? d'Ebrard, 
il crut devoir dédier à ce Prélat les deux 
parties de fpn Livre ^ qui contiennent 
les preuves de l'exiflience 4e Dieu, de 
1^ néçeflîté d'un culte, du befoin de la 
irévélation. Ce vertueux Prêtre ofFriç en^ 
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Roi Henri IV. , qui tout récemment 
avoit abjure le Calvinifme , & qu'il étoit 
néceflkire de prémunir contre les pièges 
des Réformés. Charron, peu de tems 
après , écrivit fes diicours fur le myftere 
de la Rédemption , fur TEuchariftie , fur 
la Providence , la Communion des Saints, 
&c. Au milieu de fes édifians travaux , 
il compofa par manière de délaflement 
les Livres de la Sageffe en i^oo , ic les 
mit au jour l'année fuivante. Cette pré- 
cipitation fi contraire à une fage retenue 
dont on ne doit pas s'écarter, quand 
on traite des fujets réfléchis , prouve 
que le Théologal de Condom n'envifa- 
geoit celui- ci que comme un amufe- 
ment fans conféquence. 

On ne peut nier que cet ouvrage , tel 
qu'il parut alors , ne renferme des aflfer- 
tions qui nuiroieht à la réputation de 
l'Auteur , fi nous ne fçavions que les pre- 
mières éditions doivent être regardées 
comme des efïais propofés au jugement 
^es perfonnes lettrées j aufïî Charron' 

Mij 
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recoucha-c-il des Chapitres entiers pour 
une féconde édition qu'il préparoit en 
i6o^ 9 &c de laquelle il avoir déjà revu 
pludeurs épreuves , iorfqu'au mois de 
Novembre , de la même année , il moû* 
rut fubitement à Paris , en allant chez 
fon Libraire. 

Les Livres de la Sagefle, félon cette 
dernière édition , ne louent plus les for- 
ces de la nature pour infirmer celle de 
la grâce. Ils recotmoilTent que nos meiU 
leures aâions reifemblent à une terre ari^ 
de , à qui les bienfaifantes rofées du Ciel 
donnent la fécondité. Si Charron conti^ 
nue d^ mectre h culte divin au rang des 
inventions hu/nain^f^ il reftreint fa peu* 
fée aux fauffes religions , & prend foin 
d'obferver que la véritable a eu Dieu 
pour Auteur , Se qu elle a été confirmée 
par des prodige^ éclatants. X. a* C 3. 
N. S. 

Des coilnoi^Tances moins fupeificieI-« 
les , difons mieux , des intentions piu^ 
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vers témoignages de Tortodoxie de Char- 
ron , non-feulement fondés fur les écrits 
de ce digne Eccléfiaftique ; mais auflî fur 
la nature de fes emplois , le genre de fes 
occupations , fes liaifons avec les Prélats 
les plus diftingués du Royaume. Il feroit 
injufte de juger à la rigueur un Ecrivain 
qui , même dans la liberté d'une premiers 
édition , renvoyant au Livre des Trois 
Vérités l'expofition de fes fentimens fur 
la foi >, déclare dans la Préface de la Sar 
gejje 5 qu'il va fe borner aux devoirs de 
la vie civile. Platon , Seneque , Plutar- 
que , Socrate , les autres Sages de la 
Grèce payenne lui fourniflfent (dit-il) 
4es armes fuififantes pour fronder les pré- 
jugés de fon fiécle. Tout ce qui feroit 
capable de gêner fes recherches Philofo- 
phiques , d'attriftet les Ledeurs, eft banni 
fans reftriaion. Cet Ouvrage doit donc 
être mis au rang des amufemens fepti* 
ques, plus qu'à celui des Traités de Con-^ 
troverfej & nel'euflions nous que de l'édi-^ 
tion donnée à Bordeaux en i ^o i , il feroit 

M iij 
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confolant d'y lire : DicufeuUfi àcmtt 
fur fa parole, llr^y a dis prindpts immua* 
bits quen Dieu. Sa révélation eji lefceau 
Je la vérité ; tom le refit eflfimue. L. i» 
C. 7. Si Charron renvoyé rhomme aux 
fecours de /a rai/bn contre Jes caprices 
de la fortune j c'eft après avoir averti 
qu'il ne fe propofe point d'envifager la 
Providence en Théologien. S'il exhorte 
fes Leâeurs à mettre la délibération au 
devant de leurs jugemens , ceci ( ajoute- 
^îl) n& touche pas aux vérités divines que^ 
la fagejfc étemelle a révélées , quil faut re- 
eevoir avec foumiffîon y croire & adorer finir- 
ptement. Ibid. 

La fincere profeffion de foi du Théolo- 
gal de Condom eft donc fort différente 
de celle du Vicaire Savoyard , quoi qu'en 
dife M. R- T. 3 ./• / 2 G. On eft frappé de 
l'attention réitérée de Charron , a oppo- 
fer l'immenfîté de Dieu au néant des in- 
telligences créées. En voici une légère 
cfquifle. 

D'' autant que tefprit humain ne peut 
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¥€mr à bout de connoitn les ckofes natw 
miles : comment pourrait-il connoitre celui 
^ui Us a faites ? U Auteur de la Nature ? S'il 
ne peut connoitre les œuvres & les effets , 
comment connoitra-t-il r ouvrier & la caufe. 
Trois vérités , L, i.C, 5. Ne fait-il pas 
bon oiéir devijèr T homme , & Juger des œu* 
vres de Dieu & des fecrets de la nature ? 
Celui qui nejl rien , veut comroler Us œuvres 
de celui qui ejl tout ; comme s'il avoit en 
fa tête la raifon , Us rtfforts 6* motifs de 
Dieu & de l'univers. Il ne voit , il ne cor^ 
foit pas u qui ejl à f es pieds , & il dker" 
mine Us œuvres du ToîU-PuiJfant. L. i. 
des Trois Vérités. C, 10. 

Après une reconnoiflance (î aiitenti- 
quement prononcée de notre bafTefle, 
il eft aifé à M. R. de faire Timportant. 
» Nous n'avons point ( dit-il ) les mefu- 
» res de cette machine immenfe y nous 
t> n'en pouvons connoitre les rapports , 
j> nous n'en connoiffbns ni les premières 
t» loix ni les caufes finales , & nous fom- 
M mes aiïez vains pour vouloir décider 

Miy 
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»» ce qu*eft ce Tout en lui-même «? Emli^ 

T.j.p.zy. 

L'idée fublime que M. R- repréfente 
de la Morale de Jefus-Chrift , de la fain- 
teté de fbo Auteur , de la fagefle de fa 
conduire , mérite les plus jades applau^- 
didèmens j mais combien faudroic-il en 
retrancher , fi nous n'en laiflbns que ce 
qui eft vraiment neiif ! Charron avolt 
tracé le même tableau , & ce n'eft point 
pour l'ayoïr imité que je trouve notre 
Genevois en défaut [a). Il prend dans 
ce Théologien plufîeurs objections , & il 
néglige les folutions qui les fuivent. Le 
Chriftianifme,de l'aveu dufauxSavoyard, 

^ tf ) » Jcfus-Chrift eft très fçavanc dont Ces ennemît 
«» dcmcurem éconnés , & n'cQ peuvent trouver U raiToa. 
9) Il meurt ignominieufemeoc & on Tadoie comme ua 
9> Dieu. Qu'y a-t-il en toutes les Religions qui vaille 
» celle de Jefus-Cbrift ? Ces éclatantes élévations & ciP- 
3» forts de vertu qui fe trouvent en aucuns PhilofopheSy 

. 9> qui morgaenc les dangers « la néceffité y la more » font 
90 plutôt faillies d*ames Aévreufes qu*a£Uons formées fans 
9» artifice. •• . Jefus-Chrift a craint la mort, a fui Tes 

' » dangers Se s'y trouvant au propre , les a fouâTerrs fuks 
» fiUre le fenidant ^ le brave «• L, t>c,6 , 7 , &^m <^ 
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ne nous apprend que des chofes abfurdes 
& fans raifon. EmiL T. 3. pag. i^y. 
w Dieu ne nous a point doué d'un en- 
>5 rendement pour nous en interdire Tu- 
w fagea, Ibid.pag, /j^. >> L'Evangile eft 
55 plein de chofes qui répugnent à la rai- 
>» fon & qu'il eft impoflîble , à tout hom- 
9> me fenfé , de concevoir ni d'admettre<*. 
EmiL Ibid. p. 16^. Cette objeftion eft fi 
peu particulière au Philofo4)he de Genè- 
ve, que Charron l'avoir propofée au 
nom des impies. Le Chrétien croit ce que 
fa raifon & tout l'ordre des chofes lui di-^ 
confeillent , 5* que la nature tu peut fup^ 
porter. Sa croyance efi monflrueufe. Il ne 
fçait du toiu ce que cefl , fi non que ce 
font toutes chofes non croyables , non ef 
pérabks , non fiables , p. 1 71, 

trois vérités , par P. Charron. A Bordeaux che^ S. MiU 
langes 1^9^, 

- ' Le Lcûeur fc fôuvîent de ce patécique morceau d^t" 
mile : » Où Jcfus avoic-il pris chez les iicns cette morale 
» élevée & pure , &c. Voyez les Livres des Philofophef 
» ayec toute leur pompe , qu'ils (ont petits a , &c. T. 3, 
f» 157. - . 

Mv 
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Nous venons d'expofer la difficulté 5 
écoutons la réponfé de ce religieux Mo- 
ralifte. O la grande folie dtpenfer vuider 
Us chofes par raifon & y apporter une cerùr 
tude dernière ! Y a^t-il chofeplus diverfè, 
plus ondoyante y qtu le jugement de la rai^ 
fon humaine-? Advifons à nous-mimiSyCont:* 
bien de chofes y fentons-nous , dont jamais 
jCen pouvons trouver le rejfort ni la raifon ? 
Quelle eji cetu conjonSion de tamt avec le 
corps ? Comment donc pourrons-nous venir 
a bout des chofes divines , fumaturelUs , 
infinies ? Charron. Ibid. 

Je démontrerois avec autant de faci- 
lité , que les Sophifmes de M. R, contre 
le Texte Sacré y croient déjà fifBésdu vi- 
vant de Charron : Sophifmes renouvel-* 
lés par Spinofa , Richard Simon & TAu^ 
teur des Penfées Philofophiques , fans 
que tant d'infrudueufes redites ayent 
rebuté notre Genevois. Dieu fufcita non- 
feulement dans fon Eglife , mais dan^ 
le fein même de Terreur y une foule de 
Théologiens & pluûeurs perfonnages^ 
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dîftingués , qui vengèrent les Saintes 
Écritures , & durent faire perdre aux 
libertins le préfomptueux efpoir d'en 
affoiblir l'autorité. ... Il n'eft pas moins 
confiant que Charron difoit avant le Phi- 
lofophe de Genève >s qu'il n'y a pas un 
. »> feul Etre dans l'univers , qu'on ne piiii^ 
» fe , à quelque égard , regarder comme 
9> le centre commim de tous les autres , 
«* autour duquel ils (oxiit ordonnés. En 
» forte qu ib font tous réciproquement 
» fins êc moyens les uns relativement aux 
n autres. Que Tefprit fe confond & jfe 
» perd dans cette infinité de rapports , 
» dont pas un n'eft confondu ni perdu 
» dans la foule «. Emil. T. ;}.p. 55. 

Le ZQjitQ fuivant fera ma preuve j mais 
)e n'ai garde d'épuifer la matière , car 
je ferois plus diffus que je. cia prétends 
l'être. ^ 

Tomes chofis ^ tant petites foient-clhs , 
font pièces de ce grand bâtiment de tuni^ 
vers. Il n*y a chofe fi mince , menue & 
cJUtiye à nos yeux., qui ne fervc à^ Citu 

M vj 
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& perftSion y à la unut de tout et mondci 
Chaque choft tient fon lieu ; fin rang , a 
fin propre mouvanaUyfin aBion certaine ^ 
définie , arritic. La feuille de C arbre y &c. 
L. i.CS. 

Voyez combien il y auroit à retrao- 
cher des quatre volumes d*£mile fi Ton 
n'y laiflbit rien que d'inftruélif , d'in- 
téreiTant , de vraiment nouveau*! Le Bou- 
clier dont M. R. croit pouvoir fe cou- 
vrir , regardez comme il eft percé de 
toutes parts ; difons mieux , il n'en refte 
que la poignée. Produifons de nouveaux 
traits de l'imprudence du Philofoplie 
Genevois , & d'autres indices de fes re- 
lations avec les Incrédules. « Ou toutes 
» les religions font bonnes & agréables à 
9 Dieu ; ou s'il en eft une qu'il ptefcrive 
M aux homcnes , & qu'il les punilfe de mé- 
» connoître, il lui a donné des lignes cer- 
. 9 tains & nianifeftes pour être diftinguée 
>3 & connue pour la feule véritable..,. S^il 
« étoic une religion fur la terre hors de 
t9 laquelle il ny eiit que peine éternelle 
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il & qu'en quelque lieu du monde , un 
55 feul mortel de bonne, foi n*eût pas été 
3> frappé de fon évidence j le Dieu de 
*> cette religion feroit le plus cruel, des 
Mtyrans". -£/7z//. T. y. p. iz8, «Voyons, 
» examinons , comparons , vérifions. O! 
»* fi Dieu eût daigné me difpenfer de 
» tout ce travail , l'en aurois-je fervi 
w de moins de bon cœur c« ? EmiL Ibid» 

C'eft encore une infipidè redite , une 
objedtion ufée j & pour s'en aflurer , il 
faut rapporter les paroles d'un de ces 
Litérateurs à la mode , qui dans une Am- 
ple brochure décident les caufes de 1^ 
religion , pofent les fondemens de la po- 
litique , fixent les règles du bon fens , 
difcutent hardiment les intérêts des Prin- 
ces, & trouvent le rare fecret de parler 
de tout & de ne rien fçavoir. 

Si VEtn Suprême avait maniftfié fcs V(h 
lontés d^unt façon plus claire , les hommes 
VauToient mieux fervi , & auraient été plus 
heureux. Puifque Dieu voulait quart bâ 
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nndù un aUu , pourquoi ru Va-t^il pâi 
frtfcriî fi uruùn ^qu^UjûtimpogibUdc s'y 
tromper ? S*U rCy avoit quuru rtli^on an 
monde ^ ului qui y ferait reJraSaîre n^ aurait 
rien à répliquer p<HW fa /uflification^ Dieu 
tfi trop jufit pour faire naître Us hommes 
dans une religion fauffe & pour enfuiu les 
punir de ce qui/s auront vécu , conforme^, 
nuru à ceiu religu)n (a). 

On peut dire que M. R. jure ici , in 
i^erba Maffflri , flatté de rencontrer des 
idées afTortiiTantes aux fiennes , qui n'ont 
exigé que la peine Je les copier : car il 
aime la befogne faite & va /ufqu'à s'é- 
pargner aux dépens d'autnii la peine de 
penfer. 

Écoutons les belles notions de ce Phî- 
lofophe , touchant la Loi de Nature : ou 
plutôt écoutons M. de Voltaire j notre 
Genevois , préfère les révélations de cet 

oracle menfonger à celles du Saint-Efprit. 

)k . 

( a ) Penf^es Phiiolog. de M. £. D. L. C. à Axalhel* 
d*m J749* ia-it» p. loi. avec cecce Epigraphe ; Q curof 
Mmifutm y quantum •fi in rsbus imn^t. 
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Sans expliquer en yaln ce qui fut révélé , 
Cherclioiis par la raiibn , fi Dieu a*a point parlé i 
La nature a'fourni d'une main falutaire , 
Tout ce qui dans la vie à l'homme eft néceflairey 
Les remords de fon ame & l'infUnâ de Tes feni. 

Quoi le monde eft vtfible & Dieu feroit caché! 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon Maître , 
Il m'a donné la loi > puiCqu'il m'a donné l'étrew 
Sans doute il a parlé j mais c'eA à l'univers , &c« 
La Kelig, Nat, 

Plus Je rcflécliis fur ces vers de M. de 
Voltaire , plus les rapports de fa do£tri* 
ne à celle de M, RouflTeau , me paroiflenr 
fenfîbles. Le Poète & le Philofophe éga- 
lement confians fur les forces de la na- 
ture , ignorent Fun & l'autre l'efficacité 
de la grâce contre fes penchans corrom- 
pus, n Obéilfons à la nature , nous con- 
» noîtrons avec quelle douceur elle re- 
>» gne. Emil. T.j.p.^;/. C'eft dans le 
» grand & fublime Livre de la Nature , 
yy que J'apprends à fervir & à adorer fou 
» divin Auteur. Nul n'eft excufable de 
»» n'y pas lire , parce qu'il parle à tous 
» les hommes une langue intelligible «« 
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On verra plus amplement dans la foiee^ 
fi c eft avec quelque vraifemblance que 
j'impute à M, de Voltaire la complicité 
des écarts du Philofophe de Genève. 

De nos dcûrt fougue«z la tempête fatale 
Lai/Te au fond de nos coeurs la régie 8c la morale ^ 
C'eft une fource pure , en vain dans fcs canaux » 
Les yents contagieux en ont troublé les eaux. 

L'Homme le plus injuHe Ôc le^ moins policé , 
S*y contemple alternent quand l'orage elè pzffé. 

Po'énu de la Relig. Natm ' 

La touche de M. R. va peindre les 
mêmes objets : la chofe faute aux yeux : 
comment pouvoir s'y méprendre ? 

«Si les premières lueurs du jugement 
.* nous éblouiffent & confondent d'abord 
,>les objets à nos regards-, attendons 
,>que nos foibleài yeux fe rouvrent, 
.* fe rafFermiffent , & bientôt nous re- 
» verrons ces mêmes objets , aux lumie- 
»> res de la raifon , tels que nous les moi;i- 
» troit dabord la nature. EmiL Ibid. ioS\ 

Qu'on foie juAe il AiAt : le rc/le eft arbitraire. 
V01.T. ibid» 
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Décifion digne de fon Auteur qui fait 
redire à notre Genevois pour être à l'u- 
niflbn. » Songez que les vrais devoirs de 
i> la religion font indépendans des in- 
•» ftirutions humaines. Qu'un cœur jufte 
j> eft le temple de la Divinité «. EmiL T. 
pag. i8i. 

Aftreignons M. R. au ton ferré de la 
Poëfie j donnons à M. de Voltaire la 
liberté de la profe , la parité d'idées de- 
meurera , quoique ja forme qui les carac- 
tcrife n'ait plus rien de commun. 

Les fentimens pervers ne manquent 
jamais d'apologiftes j mais cependant les 
faftes des impies ont de certaines épo- 
ques dont les plus Anti-Chrétiens font 
forcés de rougir. Nous allons voir un tor- 
rent de blafphèmes qui découlent de Té- 
pître à Uranie : produâiion fi désho- 
norante & fi monftrueufe , qu aucun de 
nos Poètes n'ofe l'adopter. Examinons 
l'ufage que M. R. en a fait, 

» Une dodtrine , venant de Dieu, doit 
V porter le facré caraâ;ere de la Divini- 



9» ré. • ». Si donc elle ne nous peîgnoW 
» qu'un Dieu colère , jaloui , vengeur f 
» puniiTant les hommes : un Dieu rou- 
•» jours prcr â détruire & à foudroyer , 
f> toujours parlant de tourmens & de 
if peines. Sec... Votre Dieu n'eft pas 
9» le nôtre , dirois-je à fes Sedateurs. . « • 
a Celui qui d'eftine au fupplice éternel ,' 
» le plus grand nombre de fes créatures , 
•> n'eft pas le Dieu clément 8c bon que 
a» ma raifon m*a montré «. £mii. T. j. 
^. 137. 

Ici notre Genevois a manifeftemenr 
médité les inveiftives de M. de Voltaire 
contre le Chriftianifme. 

tu Prènet de ce Temple , arec «n ton dvérc » 
JuCofircm d'aboid un Dieu que )e devroU baïr i 
Un IXea qui nous forma pout être miferablet 

Qui nous donna des coeuti coupablery 

Pout avoir droic de nous punir. 

On f érige en Tyran , en toi Je cherche un père f 

Je ne fuis point Chrétien , mais c*eft pour t*aimet mîeux^ 

M, RouflTeau y penfe-t-il d aller à Tem- 
ptunt £ mal i propos ? Quand un /c iaiffè 
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éblouir par les penfées d'autrui , voyez 
à quel rifque on s'expofe. 

>j Vous m'anoncez ( pourfoit te Philo- 
» fophe de Genève ) un Dieu mort , il y 
3> a deux mille ans , à lautre extrémité du 
»* monde , & vous me dires que tous 
» ceux qui n'auront point cru à ce myfte- 
>* re feront damnés. . . • Puis- je deviner 
j> qu'il y a eu dans un autre hémifphere 
» un peuple Hébreux & une ville de Jé- 
« rufalem « ? £miL T. 3. p. i6y. Rien 
ne quadre mieux au contexte de l'Epître 
à Uranie* 

Peuples que Dieu fit naître aux portes du Sotcil j 

Vous nations hyperborécs 
Vous que l*erri-ur nourrie dans fou profond fommeil^ 
Vous ferLX donc un jour à f^ fureur livrées y 

Pour n'avoir pas fçu qu'autrefois , 
Le Fils d'un Charpentier expira fur U Croix F 
'Vkoa f je ne connois point à cette indigne image f 

Le Dieu que |e dois adorer. 

Qui ne friflbnneroit au récit de toutes 
ces horreurs ? Elles font trop affreufes 
pour n'être point coupable de les avoir 
tranfcrites » même en les déteftwt. Mais 
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obligé i motiver les reproches dont )6 
charge M. R. il falloir conftater fes rela^- 
rions , avec un Auteur , qui , quoiqu'ano- 
nyme , s'eft rendu fameux par fes égare- 
mens. » Si je me trompe ( fkit-il dire atf 
» Vicaire Savoyard) c'eft de bonne foi : 
9 cela fuflït pour que mon erreur ne me 
•> foit pas imputée à crime •, quand vous 
>> vous tromperiez de même , il y auroît 
» peu de mal à cela «. EmiL T. j. p. zo. 
Cette fccuritc eft bien dans le goût de 
l'oracle des Philofophes Modernes* ^ 

Songe que du Très-haut, la fageiTe immortelle » 
A gravté de ùt main dans le fond de ton coeur « 

La religion naturelle. 
Croit que ta bonne foi , ta bonté « ta douceur y 
Ne Coat point les objets de fa haine éternelle. 

» Le culte que Dieu demande eft celui 
»> du cœur j & celui-U quand il eft (incere 
j> eft toujours uniforme, . . • Dieu veut 
9 ctre adoré en efprit & en vérité : ce 
» devoir eft de toutes les religions , de 
» tous les pays , de tous les hommes. 
» Quant au culte extérieur ^ c'eft pure- 
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t> ment une affaire de police j il ne faut 
» point de révélation à cela. T. j./^. izâ. 

Et qu'importe ea eflfèt fous c^uel titre on l'implore ? 
Tout hommage eft reçu , mais aucun ne l'honore. 
Ce Dieu u*a pas bpfoin de nos voeux aflldu^ . 

Il nous juge iur nos vertus 9 

^ non point fur nos facrifices. 

V0LTA11.B Epit, à Vranîi, 

Le cutu intérieur efi imiqm ( difoit un 
^utre libertin ) : il fut d* obligation dans 
tous les tems : ill'efl dans tous Us lieux , & 
fup une confeqiunce néç^Jfcùre , il ejl connu 
par tous les hàmnus. Mais la néceffiU de 
rendre à Dieu un cuUe extérieur ru prouve 
rien en faveur de tel ou tel ctUte partiçur 
lieriq^), 

Otez aux efprits forts un petit nom- 
bre de raifonnemen$ plus captieux que 
folidesj vpus le5 voyez, ou réduits au 
/ijence , ou forcés à fe répéter honteu- 
fement. Depuis quand ne faut-il qu a- 

<a} LtsMaurs, 1748. pag. 100. Voyez les Meturs 
appréciées , brochure (|tti renferme le coiitre^iroa da 
Une de r»na^ç» 



lit Lis Plagiats; 
» c eft ne vouloir phis erre homnie ; c eft 
t» vouloir autte chofe que ce qui eft <<. 
EmiL ibiiLp. tij. 

Je ne iache que le fcul Maxime de 
Tyr, avant M. Aouffèau» â qui cette 
extravagante morale n'ait point déplu. 
Élevé dans l'école de Platon , il rougif- 
ibit des vonix indifcrets que le Paga- 
nifme adreflbità fts Dieux. Mais le Phi- 
lofophe Genevois que peut-il alléguer 
contre la croyance des fidèles ? que peut- 
il avancer contre la fainteté de leurs pra- 
tiques, dont le reproche ne fe fit fentir i 
fbn comr s*û ofbit 1 interroger ? 

Duu fu donnera run à ceux qui le pHcne 
s^Us en font indignes , &ne déniera rien à 
ceux qui ne le prient pas s'ils en fine dignes. 
Tenu ce que les hommes demandent dépend 
it la providenu. Or y la providence ejlune 
Wivre de Dieu, Le prier ^ cefi comme Ji 
quelque malade demandoit à manger. Si 
cela efi utile , le Médecin lui en ordonnera 
tien , quoiqu^il n^tn demande pas. ^infi 
donc il ne faut rien demander des chafcs 

qui 



' SUR' I-' Éducation. iS^ 
fui tombent fous Cà providence (a). 

Avec une liberté d'écrire que rien n*eft 
capable d'intimider, une religion qui lui 
eft particulière , M. R, ne laiflTe pas de fe 
glorifier de rejler inviolablement attache au 
^ulte defespcres , de nt point fcandalifer CE^ 
glife de Genève , m par fes femimens , ni par 
fa conduiu. Lett, de J. J.R. à M. TArch. 
de Paris. Mais que penfer de tout cet éta- 
lage , s'il eft démontré que M. R. n'a pas 
même les fondemens de la croyance com- 
mune aux Genevois ? J'ouvre les Ordon- 
nances Eccléfiaftiques de Genève , impri- 
mées dans cette ville , chez Nicod , in-i^. 
en I tf 09 , j'y vois le dogme de la Trinité , 
le péché originel , la nécefli^^de recourir 
à la prière , fi clairement établis , qu'il 
faut , ou que Genève ne conferve rien ' 
de fa croyance primitive , ou que M. R. 



( a } Traitée de Maxime de T/r » Pkilojophe Platoni' 

; cien , auteur Grec » craduiu en François par M. Guille- 

j ' berc , à Rouen 1(17. ia-4*. p. 1^5. Traité XXX. S^lfaut 

prier Dieu, Mêxivac Ttyoîc ùtit JtEmptc de Macc-Àu- 

j rele. 

N 



1^0 Les PtAGjATSi 
Tait oubliée pendant fon fcjour à Ho- 
fnorency. Je lis fous T Article 22, l'ex- 
.preffe dcfenfe de traiter l'Ecriture Sainte 
d^imt façon qui tourne a fcandfdc : écueil 
où eft tombé notre Gençvoiç dans fon 
application poifïàrde du paflàge , muliiF- 
nm forum ^uis inveniu? Emil. T. 5. pag. 

Les reglemens pour les écoles de la 
République de Genève , intiment aux 
Régens l'ordre dç commencer leurs le- 
çons par la prière j de les diûer avec 
douceur ^ & furtout d'çn ^>^nir toute 
innovation. Quel-qu'un reconnoîtril dans 
les écrits xle ce Philo/bphe Ja moindre 
apparence de$ principes dont fa /çunefïe 
fut imbuç r 

Je dois au refpefl: de la vérité cet aveu, 
qu2 les Ordonnances Eccléfiaftiques de 
Genève ne prefcrivent rien touchant îa 
foi aux miracles. M. R.peut en avoir pris 
droit de nier leur poffibilité j & en cela 
nous conviendrons de fon attacliemeot 
à la croyance de fes pères. Mais ce n V/t 



$UÎX L'ÉùtrCATtON. i^t 
point à dire que fes objeâ:ions font in- 
îblubles. Elles fe réuniflent fivifîblement 
i celles de Hobbes , qu'en traduifant le 
texte, latin de cet Anglois , on croira en- 
tendre M* RoulTeau lui-même. 

» Les dogmes que l'on nous enfeigne 
-« tirent leur dignité de celui quipropofe» 
» Ilfaut que les chofes furnaturelles foient 
%> annoncées par des hommes qui forti- ' 
» fient leur miffion par des preuves fupé- 
» rieures aux forces de la nature. Car 
» comment fe perfuader qu'une religion 
w fut autrefois confirmée par des prodi- 
«>,ges , à moins que ceux qui la renou- 
w vellent n'opèrent des prodiges eux-mê- 
»> mes ? Ou s'il eft permis de s'en tenir 
iv au témoignage d'un homme qui ne fait 
>j point de miracles, je ne vois nulle bonne 
» raifon d'accorder la préférence à l'un 
» plutôt qu'à l'autre « {a). 

Quoi de plus aifé de multiplier les 

(a) Thom, Ffohbes Malmesbur. Opéra , i. vol. in-4». 
'Amftclodami U<8. TraU» de Homine , cap. 14. De Rc^ 
ligione* 

Ni) 



^9^ Lb< Plagiats» 
volumes aux ^lépeos des anciens & det 
iDodernes 9 des vivaos & des mores ? U e(l 
certain que le dialogue encre Tlnipiré 8c 
le Raifcmneiir^ queaorre Parafite Liccé* 
taire a fçu iniecer dans k fir ofelOSon du 
Savo/ar4» a pom* bs/e rs^gomenc de 
Jlobbes , do^^ il Vient 4*kre fait mea* 
tioa. 

Llncredtfle a beau s^eporgoeillii: d# 

Tappoi d'un Soplûfteaufli d^idc que Mt 

RouCfeaii , fe raîUec de Tauti» i|é de F£r 

glife , & refetter les témoî^iages conftans 

de fesMmiftres > il y a peu à gagner pour 

lui dans cette obftinaeicia inéprifaate» 

plaçons pour un moment le Piûloic^he 

4e Genève au fiéçle de Calvin » & fiip^ 

pofons qu U tienne à cet Hétéiiarque i# 

Jangj^e du Vicaire SavQyairdt •* Ce foiu^ 

^ des Honunes qui vont me dire ce qu^ 

H Dieu a dit ^ j'aimerois mieux avoir en- 

j» taidu Dieu lui-même , il ne lui aucoit 

T pas coûté davantage , 6c j'aurois ^é 4 

•f l'abri dç la fédudlioii <s £mi/, T, j./j^^ 



yîl mortel ( répondroit Qûrm) fi du 
haut des deux VEtrc Ettrml s*adr^oit à 
us femblabtes : commmtj dans Vimimn^ 
intervalle qui les fipare defon fanStiiaire ^ 
pourrois^tu dif cerner fa parole ^ quand ht 
la micojmois y bUn que rt^étm de tm^enê 
ftnfibles qui la mettent à ta partie? xr Qmd 
nfi tefursian ad inaccfffa cce&^ocantVmst 
$i quomcdo ad eum tam, procul cantmdereâ 
♦ quiptopiriquitate offenderii «? (a). 

Après le défaut de raifoûneiti^c neû 
tie fait méprifer un Livre comme lef firé^ 
quant es inutilités : ainfi après avoir pro* 
duirqùelquesfpéculation d'une tête épui-* 
fée j àprèsf avoir renouvelle contre la vé* 
tiré des miracles lest délires despenjks Phi^ 
lofophiques , notre Genevois ajoute d'un 
air ridiculement triomphant : >» Que pen» 
» fêz-vous de ce Dialele ^^EmiL T. j, p. 
737; Expteâîon qui ne fignifie rien dé 
plus que ce que ceux qui aiment à dif» 
puter , difent ordinairement en latin de 

iz) De Caufis fcandal'h Calvla. Opcr. T. xi. p. m* 

N ii) 



1(>4 ^*S PlÂGTATS^ 

Collège : Quid dixtns Argumtntahor. Ces 
aintrop avantageux fentem rhomme év^ 
porc qui carefle ouvertement fa penfce. 

De ce que Panage/e figure, que à.t^ 
Anges même ne vivroient pas en paix 
avec des ÏKytnra'^s qu'ils regarderoient 
conune ennemis de Dieu : il ne s'enfuit 
pas que M. ^/doivele répéter. En vérité 
c eft faire un gros Livre à bon marché , 
que d'aflembler en corps des extraits de 
toute efpece. A'mfi cependant en a-t-il 
ufé \l*un bout à Taucre de fon Traité 
d'Education. 

Ce n'eft pas ici le lieu de réfuter les 
contradiâions de notre Philofbphe fur 
rintolérance. » Ce dogme horrible (dit-il) 
9» qui arme les hommes les uns contre les 
»> autres <*. Enùl. T. ^^ p* ly^. 
. Un fçavant Prélat s eft appliqué avec 
finit à lever les équivoques que les In- 
crédules fe plaifent à répandre fur cette 

matière {a). Ils ont mal entendu Tinté-- 

»^— — -^ I ' ■ I > 

, { a ) InflruH. Paftor, de M, l'Mvique du Puy » fur /« 
ThilofophU d€i incréd, à Ljon ^ i?^* iA<4<^. p. 1^4- 4CQ« 



s u k t* É i> u c A T I o 11. i$f 
rci de leur caufe j car tandis que M. R. 
nous reproche des maximes perfécùtaii- 
tes , M. de Voltaire détruit fon Ouvrage 
eh nous lavant dé tout foupçon^à CQt 
égard. 

£nfia grâce en nos jours à là Philoropbie $ 
, Qui de l'Europe au moins éclaire une partie , 
les mortels plus inftruits ne font plus inhumains i 
Le fer eft émoufl^ > les bûchers font éteints 9 Ôcu 
Po'éme de la Relig. Nat, 

L'intolérance du Chriftianifme fe bor- 
ne i ne pas admettre dans fa Communiori 
teux qui youdroient lui afïociér d'autrei 
religions, &non a les perfécuter, au- 
trement il iroit contre fes principes. Ce 
n'efl: pas Un faux zèle , lin préjugé d'état 
qiti peint le Chriftianifme de la forte : 
ce font les collègues de M. R., les Au- 
tëui's du Didionnàire Encyclopédique, 
Artic, Chrijlianiftne. 

Notre Genevois déclame contre ceut 
qui , pour réfiiter les raifons de leurs Ad- 
rerfaires , commencent à les afFoiblir. 

Niv 



19^ Lts Plagiats; 

Serons- oous toujours réduits à répofl^ 
dre par des lieux communs à des objec- 
nous encore plus triviales ? Il eft à croire 
^ue les ouvrages de M. Houtteville, (î 
répandus, font pourtant ignorés du Phi- 
lofophe de Genève. Voilà pourquoi ^ 
avant de produire les fiens , il eut agi pru- 
demment de fe dire en lui-même ^ tous 
les bons Livres ne me font pas tombés 
fous la main : il faut que je m'inftruife à 
fond , fi je veux avoit droit d'inftruire 
mes femblables. Il faut entendre ce fça- 
vant Eccléfiaftique. 

Dès quonfe met à la place d'un autre j 
& que ronfi charge de parler enfon nom ^ ît 
tfijv^t (difoit M. i;Abbc Houtteville) dt 
lui faire tenir tous Us difcours que Vonfup- 
pofe quil tiendrait lid-même. Ainji en ont 
ufi Us anciens ApoloffAes de notre foi (a }. 

Il réfulte decepaflragequelobjeftion 
de M. R. n'a de force que pour ceux qui 



(a^ La Virui^ ta RtUg. prouvât par les faits ^ f, Yfiim 
ÎA'4**. à Pacis 1740. T. X. pag. ^. 



SUR t*ÊDtrôATrdN. 1^7 
ignorent le vcricabfe efprir de l'Eglifo, 
Il lui fera toujours permis de démontrer 
la fauffeté des principes par la vérité des 
conféquences y mais non pas de eonclute 
du particulier au général,, m de l'abus de 
la doctrine au falutaire ufage qu en font 
jes^ Difciples de Jefus-Chrift. 

Si je m arrèeois à tous lès écarts de 
M. R.. }e ne férois que des digreffions 
cnnuyeufes. Il Itri eft fi ordinaire d'être 
dans Terreur qu'il n'en fort que peut y 
rentrer , à moins qu'une main falutaire 
ne l'arrête au bord du précipice. Tantôt 
jaloux de la liberté de penfer il dif' 
pïtte à l'autorité des Pafteurs , celle de 
âétût les décifions d'une philofophie pe<-^ 
ftilentteUé. Le £>Uu qu^/athft n^eji poinc 
Mfi Dku de Unélnts : il m ma point dom 
JPun mtmdtmmt pour m*$m inttrdir^ fufor 
gt: vit dirt de fowmttte ma raif<^n, e^^ 
outrager fan Auteur. £mil« T. ^ p. ij^ 
Tarit&t foh refpeâ: envers TEiré-Sûprê- . 
me 5 le follicite à cet hùmhb & reli^eui 
W&sti JU plus digne ufagi de ma raifon^ 

Nv 



ii9* Le s Pt AciJiTSÎ ^ 
^tfi de s^àntanùr devant toi ; ctfi U chafi^ 
pu de ma foibUfft dt nu fcmir accablé de 
ta grandeur. EmtL T. j, p. 185. Cpntra- 
«liâions qui décèlent uncaraâere dlnad^ 
vertence 8c d'incon/îdération. Ici M. R. 
croie que Cinjt^cc & la cruauté coûtent 
feu à la charité Ckriticnnt.' Ibid. p. i 5 f « 
ta , que le Ckrijiianifme adoucit Us mœurs ^ 
rmd ks révolutions mcins friqiuntes , fa^, 
cilite les œuvres de nùféncorde. Ibid. p. 1 8 f. 
Ce feroit un beau champ , pour de gros 
volumes , que de raffembler toutes les 
opinions difparates de notre Genevois j 
mais le profit d'un tel point de vue 
ne feroit gueres proportionné à Tennui , 
^u dégoût même que cela occafionneroit. 
J'ai dcmc refferrc un projet fi vafte , & 
préfenté feulement en petit , l'idée d'un 
deflTein qu'il feroit très-poflîble d'éten- 
dre y & qîii d'ailleurs a déjà pafTé par 
^ différentes mains, 

M. Roulfeau défend de la maniera 
la plus convaincante rimmatérialiré de 
lamej c'eft l'effet de loçcafion, Doxm^^ 



sua l'Education, i^f 
lui les Ouvrages de Helvetius ou ceux 
de la Mettrie , il. ravallera avec eux la 
fubftance penfante peut-être à rinftin<îl 
des brutes ; comme en méditant les ca- 
rafteres de la Bruyère, nous le voyons 
docile à la voix de ce grand homme ^ 
faire ufage de fes preuves & devenir par 
imitation T Apologifte du fentiment ( a ), 
Voulez-vous fçavoîr ce qui engage le 
Philofophe de-Geneve i enfeigner que 
le principe de toute adtion eft dans la 
volohté d'un être libre ? » Que k Pro- 
» vidence ne veut point le mal que fait 
» rhomme , quand il abufe de la liberté 
» qu'elle lui donne y que Dieu l'a fait 
.» libre, afin qu'il fit non le mal, mais 
« le bien par choix y que fi l'efprit de 
97 rhomme fût relié libre & pur y il man- 
.» queroit à fon bonheur le degré le plus 
9> fublime , la gloire dé la vertu «. Emit. 

(a.) Les CaraCh delà Bruyère* Neuvième F.dic. p. ^30, 
jafqucs à la (ï)^ inclufîvement. Elles conciçimenr I2 réfu* 
•tacioa du Macérialifme , par des raifoos qui n'ooc \ùfS^ 
k noue GcocYols d'aucce méiice que de les adopter. 

- NvJ 



joo Lb s Plagiats; . 

^' 3' P' 7^ 9 73 9 ^^^ Lifez le Livre de 
fexijlence de Dieu ^ proportionné â lafoi^ 
hU inteBigence des petits^ à Paris 17 15. 
Vous verrez que ion Auteur, Tilluftre 
Fenelon, enfeigne routes ces vérités avec 
autant d'éloquence que le Phiio/bpiie de 
Genève j mais d*une manière onâbieofe 
Srpar un endiamement de principes qui 
ne fe remarquent point dans celui-ci. Je 
ne puis cependant que lui fçavoir gré 
de les fenthnens fur Torigine de notre 
libertérôc fa reconnoiffance envers l'Etre 
Etemel , pour un bienfait qui couronne 
tous les autres. Lapuiffarue diviru^ ainfî 
qu'il l'obfèrve fi t^^rtï^nx, , pottvoit-eUe 
mettre de la corwradiBion dans notre natu* 
rey & donner te prix dt avoir bienfait à qid 
y{ eut pas te pouvoir de mal faire ? Quoi i 
pour empêcher t homme £etre mécharu , fat" 
loit-il le borner à Tinflincl 6r le faire bàe ?| 
Emil. T. }. p. 75. 

Ce font-là de ces vérités premières 
qui font gravées dans le cœur de Vhom^ 
me, a: qui ne «'efiâcçnt qu'à fotçe d^ 



s^R l*Édvcatiok. JOf 
fubtitirés Scholaftiques. Je m'emprefle 
de faire valoir un trait de lumière , échap* 
fé à M. de V. dont jufques ici Je n'ai 
parlé qu'en mauvaife part*^ 

Ah ! fans la libené que feroient donc nos âmes f 
Nos vorux y no» aâions y nos plaifirs , nos dégoûcri^ 
De notre Etre en uo mot » rien ne feroiv à nou^. 
D*un artlTan Tuprême impuiiTanres machines. 
Automates penfans , mus par des mains, divines , 
Nous (étions à )amai» de menlônge occupés , 
Vils inftrumens d'un Dieu qui nous auroit trompent 
Comment fans liberté ferions-nous Tes images 2 
Que lui reWendcoit-il de fes brute» oiwrages } 
On ne peut donc lui plaire » on ne peut l'ofiènfer p 
11> n'a tien à punir , rien à récompenfer. 

y^LTAïKË, f Difc. de la Ubtné, 

Donnons encore quelques exemples 
de rhabileté de M. R. i tirer parti de 
fes leéhires* » La feule chofe que noifs 
jî ne fçavons point eft d*îgnorer ce que 
9> nous ne pouvons fçsvoir*. Nous aimons 
99 miei» nous déterminer au hafard & 
f> crcÀre ce qui n*eft pas , que d avoua: 
V qtfaucun de nous ne peut voir ce qui 
ff eft <*. EmiL T.j. p. %y. 

On feiQÛ temé de croire 91e notxe 



JOi Lis PtAGIATf^ 

Genevois a fait fa cour au Cardinal ic 
Cufa , afin d'en apprendre ruùUeé d'uni 
joru itignofànu y a beaucoup d'égards 
préférable au babil de Técoie. Dejidera* 
mus f cire nos ignorart; hoc Ji ad plénum 
affiçui poterimus , doSam ignorantiam afft^ 
qvzmur. Nihil enim homini tdam fludity» 
fiffinio y in doSrind pcrfulius evcnia y quant 
in ipsd ignorantiij qua ipjîpropria ejl^ doc^ 
tiJIîmum rcperiii. Et tanti quis doBior erit^ 
quanth ji mams fcivéf-'u ignorantem (a). 

•ï Le corps & Tame étant de i^tures 
i> fi différentes , ils étoienc par leur 
9i union dans un état vioUm , & quand • 
¥> cette union ce/Te , ils rentrent rou^ 
•> deux dans- leur état naturel. I^a fub£- 
w tance aàive & vivante , regagne toute 
9y la force <}a'eUe emplojoit à mouvoir 
» la fubftance aâive & morte. L'homme 
» ne vit qu'à moitié durant fa vie , & la 
n vie de Tame ne commence qu'à la 
V mort du corps. EmiL T. ^^ p. y^. ., ^ 

(a) Nie. de CuXà Opéra. Brfihét ^ i^6f. in-M: ^^ 
daUdignar^ j 



ïs Quand délivrés des illufions que nous 
V font les corps & les fens^^ nous joui- 
^ rons de la contemplation de TEtre 
99 Suprême , & des vérités éternelles j 
>y c'eft alors que la voix de k confcience 
M reprendra fon empire. IlfiJ^ p. 81. Je 
^> fuis heureux dès cette vie prefqu^ 
»> étrangère à mon» être ^^•jMg. 11 S. 
. ryoù M. RouflTeau tire-t-il ces^ hautes 
fpéculations ? Veut-il qu'on l'en croie 
auteur? Non, il eft trop modefte pour 
chercher à fe faire un nom ici-bas , dans 
rinftant même où nous le voyons afpi- 
rer à fa difiblution. Il emprunte une 
fuite de penfées & beaucoup d expref- 
fions de M. le.Marquis Caraccioli, Uamt 
incormpttbU comme elU cji y. abandonne U 
corps à fa corruption , f§achant que fon êir€ 
ji ayant rUn de commun avec de la poudre 
,& des vers ^ elle doit aller fe réunira Diew^ 

fon principe & fa fin Notre chair ru 

nous prive point de la vie ^ en nous privant 
de fa maf[e & de fa configuration. Nous 
£V/z yivom (piay^^cpUis d'activité^ fwfgua. 



)04 Lis Pt aqi ats; 

notre vU umjbe n^tfl çu^unt parecUe dt 
vu y tandis que la vUJpiritueUe efi une vk 
pleine & entière. Q i. Lamart n*ejl qu^un 
dévehppenum avamageax de nos facuUh 
qui etarpi lafphcre de nos connoiffances ^ 
de notre aSiviti & de notre bonheur. Ta-* 
bleau de la Mort» c« la. • 

Quand NL R» a fous les yeux de bons 
modèles, il fait palier dans l'ame de fes 
Leâeurs le omtentëment dont la iîenne 
paroît remplie. Mais fa précipitation à 
faîiît les idées fîngulieres , Tentraîne à 
des abftttdités qui effacent bien vice ces 
impreffions con/blanres^ A l'exemple de 
Pafchal , le PJulo/bphe de G^tkvq drè 
de rhumiliation paflagere du Jufte, Se 
du triomphe des mécbàns, Vefpoit d'une 
vie avenir. 11 entrevoit dans Vinégate 
diftribution des richefles ^la fource d'uft 
bien plus réel & plus durable. M. R. 
tlocile aux inftruâibns de ce profond 
Théologien » ackmre for fa tr^e Fordre 
ronftant des Aftres , l'harmonie de to^ta 



>^*..-«. 



sua LËDUCATioK» 505 
Kamain ne préfence à fes [yeux que dc- 
fordre & confufîcm. Emil. T. 3>pag. 62» 
Comme Pafchal , il élevé Thomme an 
noble fentiment de fa grandeur , en lui 
reprcTentant l'univers trop étroit , pour 
la vafte étendue de fes defîrs. T. 3 4 p. €8. 
Que n'a-t-il profité des autres penféis 
de ce génie lumineux ! Il eut appris à 
rapporter les fiennes à Dieu , à fandifier 
ion travail , à faire un digne ufage de 
fes talens. Mais , par le plus déplorable 
des égaremens , il s'eft étudié à placer les 
doutes de l'incrédulité à côté des eflFu- 
£ons d une ame pure \ à éluder les heiH 
reux effets de la morale évangélique en 
y entrelaçant Teffrené langage de Tin- 
dévotion. Qui ne feroit fcandalifé du 
défefpoir de cette confeflîon flmefte : 
Toi fait ÇA que j* ai pu pour atuindre à la 
vérité y maisfafourct efi trop élevée. Quand 
Us farces me manqmntpour aller plus loin^ 
de quoi puis-je être coupable? Cefi à elU 
à s* approcher. Emil, T. 3. p. 1 18. Con- 
tagieufe fréquentation à^s pervers ! Qi|i 



jctf Lis PtAciAT*, 
peut dire combien tu enlevés â la vertd 
de cœars formés pour goûter fes attraits? 
1! n'eft <Jue trop facile dé recohnoîrre 
ici Y efyrit des p:nJSespAî/o/opkiqu^, im- 
primées â la Haye 174^. Ouvrage en- 
fanté dans ryvrefle dey paffiony. Voici 
comnle il s'exprime : Ce nejl point ma 
famejîjai ttouvi ma raifon mUetie , quand 
je Coi quefiiofinée. . . . On doit exiger de 
moi que je cherche la vetitc^ mais non que 
je la trouve. N. 18. 

De cette forurce itnpitré, à'mfi que* 
d'im volcan, s'exhalent* les criminelles 
aflferrions de M. R, contre l'autenticité 
du Texte Sacré t cet efpric de révolte 
dont il s'arme pour fe difpeAfer d'ajou- 
rer foi aux miracles. A Dieu rie plaife 
que je me permette des dctaik, que la 
piété des Fidèles eritendroit avec indi^ 
gnation. 

S'il eft éies imaginations aCez fortie* 
pour envifager fans effroi les principes 
du Vicaire Safvoyard , di qui pui/Ienr en 
conférer le caraârere aux pcui/ces phiJc^ 
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fophiques , depuis le nombre 45 jufquest 
au 60^ y il ne fera plus poflîble de douter 
que cette funefte production n*ait fait 
cclore la préfendue profeffiofn de foi^ 
d*un homme que l'on fuppofe Prêtre g 
pour avoir occaftoii dlnfalter aux Ecclé- 
fiaftiques. 

' Puifqu il faut des exemples , fçachons 
au moins les *clioi(ir & nous fouftraire 
a l'inconvénient du fcandale. *> La vérité 
» n'eft-elle pas une , & ce qui eft vrai ,. 
n chez moi, peut-il être faux cher vous ? 
>9 Si k méthode de <;elui qui fuit U 
« bonne route & celle de ceftd qui s'é^ 
h gare eft la même , quel mérite ou quel 
» tort a l'un de plus que l*autre ? Leur 
>î choix eft l'effet du hafard , le leur im- 
5> puter eft iniquité j c'eft récompenfer 
5> ou punir ^ pour être né dans tel oa 
9> dans- tel pays. Ofer dire que Dieu 
» nous juge ainfi , c'eft outrager fa ju^. 
99 tice t<» EmiL T.j,p. i^y. 

M. R. en s'exprimant de la forte , n« 
comptoit pas peucrêtre qu'on découvrir 
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toit fous le Nombie 6^ dés ptnfics jéHo^ 
fophiqmss ie pendant de k fienne. Noo^ 
veau motif de cibire qo'Einile eft une 
Qompiiation indigefte» dont oui retioave 
de coures parts \es mar^rimur. 

C€ qui /où fûbjet de mon ejlime dans wir 
homme , poUrrou^U être tohju de mes mi^ 
fris dans un autre? Non, fans douu. Ia 
m'ai indépendant de mes capriees, doit étrt 
ta rif^ de nus jugtmens ; & Je ne ferai 
pckm wi crime à celm-ci , de ce que fadmi* 
rerai dans celui-là comme une vertu. Croi^ 
rai-je qu*il itcit rèferve à qiulqueS'Urts de 
pratiquer des aSes de perfeSion , que la na^ 
ùtre & la reSfpon doivent ordonner indiffe^^ 
remment k tous ? Encore moins. Penf . PbdL 
N. 6. Notre Genevois ne rougira-t-il ja- 
mais de /oindre i la kardiefle de fes 
larcins , le vice qai le porte à s'en faono* 
rer ? Paifqu'il ne fe laflfe point de s'aiH 
rorifer des objeâions de la Metterie , il 
mérite d'être renvoyé aux réponfes que 
1*0» y a faites. 

La JitpcrfUtion efiplus in/urieufe à jDieu 
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qui CAthéifme^ J^aimirois mieux quon 
pensât qu'il rCy eût jamais dç Plutarque ^ 
que de croire que Plutarque ej^injujle ^ çoU- 
re , inconflant , jaloux , v'mdicatif 6* tel 
qu^il feroit bienfdf^d^itre. Ceci appar«- 
tient en toute propriété 4 TAutear d^s 
Fe^ée^ phHofophiqms ^ N, ii. Or M, K, 
en approche de bien près dans ce qiù 
fuit. >> Il vaudroit mieux n'avoir aucune 
•) idée de la Divinité que d'en avoir de$ 
•aidées ba0e$, J'aimeroiç mieux, dû le 
••> bon Plutarque , qu'on crût qu'il n y n 
»> point de Pliitarque au m<^e , que iî 
»» l'on difoit que Plutarque eft injufte « 
p envieux , jaloux <s ^mil» T. 4./^. ja/. 
Encore un trait , & je rerpiifte cet 
/article , de peur qu'en l'allongeant , je 
.n'entretienne fe Public des écarts de nô- 
tre-Genevois , quand perfonne ne vou- 
dra plus entendre parler de ce Pkilofo- 
'phe. >ï Je ne dois point être furpris 
» (dit-il ) qu'une chofe arrive lorfqu'elle 
•9 left poflîble y Se que la diffic^ilté de 1'^- 
^ ¥éiiem^n| eft çompenfée par la quan^ 
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•1 ticé de jets. Cependant fi Ton me ^e? 
,M noit dire que des caraâeres d'impii- 
•> merie profettés au hafard , ont donné 
^ l*Eneïde toute arrangée , }e ne dai- 
#» gaerois pas faire un pas pour aller 
m vérifier le menfonge <<. EmiL T. j, 
p^ 5z^ N'eft-ce pas ici le même ton , les 
mêmes propos des PmJUs .philofophiqius? 
Dites-vous qtu le mendt réfidu du jet 
fortuU des Atomes ? Tournerais autant que 
vous me dijU\^ que F Iliade d" Homère ejl un 
^Jid:at de jets fortuits de caraSercs. • • . * 
Je ne dois point être furpns quune chofi 
arrive lorfqu^elU eflpoffibU & que lafacuLd 
de Vivirumeru ejl compenjicpar la quantiti 
dfijets. N.2i« 

Lorfque M. R. veut fe donner pour 
«n homme fimple, un ami dé la vérité, 
il demande aCTurcment plus qu'il n'eft 
poflihie de lui accorder. Les Penfées phi- 
lofophiques parurent en 174^5 & felcMi 
l'époque fixée au Tome III* d*Emile , il 
y a 5 5 ans environ , que le Vicaire Sa- 
. voyard. faiibit Xà profe/Eon de foi. Jl 
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ftVppattient de délier ce nœpd gordien 
qu'aux mains qui t'ont fprmé. Notre 
Dp6teur en fcience poftiche , a be^u pro- 
tefter qui! n'écrit point, fur les idées 
d'autrui. ErmL Prif. On ne l'en çrpirja 
pas plus, que quand il feint.» de jetter 
M du fond de fa retraite, {^^ feuiUes^ 
», dans le public, fans fçavoir ce qu'on 
ji en penfe pu ce qu'on en dit «. EmiL 
Préf. Pour trouver des duppes , M. R. 
devoir faire enforte que le Public oubliât 
la Préface d'une Comédie de fa comjpp- 
fition , intitulée Narcijjc , pu il reconnpît 
avpir lu les .nombreux écrits de fes a4- 
verfaires cpntre lui. Sa Lettre à M. l'ar- 
chevêque de Paris , qu'eft-e^Ue autre 
chofe que d'éternelles complaintes fur 
' rinconftance & l'injuftice de toute Ja 
Capitale par rapport à fa perfonne & par 
rapport à fes écrits ? Ni l'une ni l'autre 
de ces productions ne reflfentent l'état 
4'un Solitaire auquel rien ne tranfpiré , 
de ce q|ai fe paflTe dans le monde. Les iné^ 
jalités de M. Rouffeau, j'oferai franchir 
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le mot » ilécélenc malgré lui , la con^ 
traince de la tache qu'il s'eft impofée. 
Si le fujec donc il s'agit étoit d'une 
autre nature ^ |e rappellecois volontiers 
la fable de l'Ane vêtu de la peu du Lion. 

Ua pecic boac d'oreille échappé par malheur ' 
DécoayrU U foatbe & reiteur. 

Raillerie à part : Emile Te foutlent fur 
les bras d'autrui , comme un pauvre ef- 
tropié : c'eft merveille que n'ayant jamais 
marché fans guide, on le voie s'égarer 
fi fouvent. Plaignons fon trifte Mentor 
d'avoir regardé les Religions comme des 
Loiic arbitraires qui prefcrivent dans 
chaque pays une manière uniforme d'ho- 
norer Dieu, fims Tintervention d'aucune 
caufe furnaturellè. EtmL T. j. p. #6^. 
JMontefquieu en avoit dit autant. EJprit 
des Loixy L. Z4.C. zC. Et ce n'eft pas tou- 
jours dans fête Ouvrages qu'on apprend 
à féparer le vrai du faux. 

« Je voudrois , dit ailleurs M. Rouf- 
»> feau, qu'on choisît tellement lesibcic- 
» téi d'un jeuile homme , qu'il pensât 

» bien 
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n bien de ceiix qui vivent avec lui-, & 
» ^u on lui apprît à fi bien connoître le 
» monde qu'il pensât mal de tout ce qui 
» s'y fait <«. Emil. T. 2. p. a4C). Notre Ge- 
nevois ne fait pas mal ici le perfonnage 
d un des fept Frères dormans qui s'ctant 
éveillé après une longue létargie, comptoir 
pour nouvelles des chofes qui s'étoient 
paflTées depuis plufieurs années. Titre rare 
pour afpirer à l'honneur de réformer le 
genre humain ! Eft-ce que cette leçon 
n avoit pas été fuffifamment développée 
au Traité du vrai Mérite ? T. 2.pag. ^o. 
c. (T. » Se préparer [y lit-on) à ne trou- 
f > ver prefque point de juftice au monde 
»> & penfer bien d autrui ; rien de plus 
» facile. Penfons mal des hommes en 
» général , penfons bien de chaque hom^ 
#9 me en particulier »«. 

On trouve dans le même Livre le 
tableau des fituations touchantes , des 
fcenes gracieufes que le féjour à la cam- 
pagne procure au citoyen modéré dans 
fes defirs , au coeur libre des pallions 

O 
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tomulcueafes » au ÎB%e qui , iàtisÊdt de fa 
fornme , jomt fans ambition d'une pe- 
tite terre ifolée » d*un logb comnuxle » 
d'une fodcté chcùfie* TaUeau artificieU'* 
fement préfenré â la fiiite des impiétés 
du Vicaire Savoyard , 8c qiii , tout magni^ 
£que qu'il eft» nous dédonuns^e faible* 
ment des propos Scandaleux de ce Prêtre 
libertin. 

Il me refte à relever un trait qui ca* 
raâérife rinconféquence de M. R. ce 
qui fait de ce Êuix Philoibphe un homme 
double» en qui la^raifbn & la fohe ont 
de fréquentes alternatives. Comment 
TÂpotre du Tolerantifme > l'ennemi dés 
daté de ceux qui liaïffent le prochain 
pour caufe de telig^n. Emil. T.j.pag^ 
syz. Un Précepteur qui exhorte &>ii 
élevé â penfer des honunes avec attend 
dri(Iement& à eftimcr chaque individu , 
ÇL être humain pour tous les Etats. EmiL 
X. a. /. 14^. Comment un tel Maître 
«t'-t-il pu y avec fi peu de juftice , difFa- 
ITîçr les religieiix dans J'elprir d^ fi>n 
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difciple? Dévoit-il fans reftridion, les 
açcufer de nier les dépots, de de -faite 
trafic de la religion ? EmiL T. j.p. 184. 
C'eft une chofe bien fâcheufe d'écrire 
pour Imtérct de rhumanité , & d auto- 
rifer les préjugés qui l'avilifiTent. 

J aurois pu multiplier mes remar- 
ques fur la profeffion du Savoyard , per- 
fonnage de théâtre qui difparoît après 
avoir joué le rôle pour lequel il fut 
créé, & prouver qu'Eufebe de Céfarée , 
peignit au quatrième fiécle les Philo- 
' lophes; tous fiers & affirmatifs , fe moc- 
quant les uns des autres , &c ne s accor- 
dant, comme dit M. Rouffeau , que pour 
fe difputer. EmiL Tom.^.pag. z6. {a). 
Mais de femblables difcuifions m'obli- 
geroient à former un Ouvrage plus gros 
que celui de notre Genevois, 

Cet Auteur m'a paru Plagiaire dans 
l'éducation d'Emile j de fortes raifons 

( a ) Eufcb. Caef. de pt«par. Evang. U 14. cap. 1. de 
muiuâ diflcnfionc , pugnace Philofophorum. 

Oij 
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in apprennem <{a*il n a pas eu plus de 
pact i redacanoa de Sophie. Je vais 
dédoiie mes pienres. & leur donner im 
d^rc d'crid^ice dont il eft peu d'exen^ 
pks» en pareille matière. 
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CHAPITRE VIIL 

Des Auteurs qm M. Rouffeau a confultés 
pour V éducation de Sophie^ 
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'uAND on s'embarque dans des fujets 
dcja traités par d'excellens Ecrivains &c 
rebattus par des hommes médiocres , il 
faut furpafler les uns , égaler le mérite 
des autres , découvrir des points de vue 
qui leur ont échappés : difficultés de 
toutes parts. Comment n'eft-on point 
rebuté de ces fâcheux & pénibles em- 
barras ? M. R. les a apperçus j mais le 
défefpoir d'y faire face, l'entraîne au 
commode parti de fes emprunts ordi- 
naires. Les grands traits qui caractéri- 
fent la compagne d'Emile ,' font dûs à 
Louis Vivez , & au célèbre Fenelon les 
nuances qui les adoucirent. L'Académie 
des Grâces , l'Ami des Femmes , n'ont 
point été oubliés. M. R, met à profit 
encore d'autres Ouvrages , confacrés 

O iij 
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par leur nature à l'utilicé du beau fexe^ 

Ces Auteurs font des témoins muets, 
qui n*ont plus de voix pour fe plaindre 
du tort que Ton £iit à leur gloire. Il eft 
de l'cquitc de venger les atteintes qu elle 
foufFre fous nos yeux. Je réclame fpécia- 
lement le droit de Louis Vivez aux ré- 
flexions que le Philofophe de Genève 
produit 9 d'un air confiant , qui "^prouve 
combien il eft rompu dans l'exercice de . 
cette efpece de filouterie. 

Montrons que Vivez & RoulTeau pen- 
foienc uniformément , & pour ne pas 
copier leurs Livres , découvrons ces rap- 
ports dans tés endroits qui paroii^nr 
d'abord les plus fenfibles : par ce moyen 
le Leâeur fera défabufé à mefure qu'il 
aura befoin de Vctre. 

M. Roufleau décide avec fondement^ 
j» qu'une femme parfaite & un homipe 
» parfait , ne doivent pas plus fe reflem- 
•• bler d'efprit que de vifage. L'un doit 
» être aélif & fort , lautre pafBf & foi- 
» ble. EnùL T. 4./?. S. Tout rappelle la 
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M ^emme à fon fex^ , & pour en bien 
» remplir les fondions , il lui faut une 
M conftimtion qui s'y rapporte. Il lui faut 
w une vie molle & fédentaire pour allai- 
i> ter fes enfans : il lui faut pour les 
*ï élever , de la patience & de la dou- 
» ceur j un zélé , une affeâion que rien 
»» ne rebute. . . . Que de tendreffe Se de 
^ foin ne lui faut-il point pour main- 
w tenir dans l'union toute fa famille ! 
» Et enfin tout cela ne doit pas être des 
» vertus , mais des goûts , fans quoi 
i> Tefpéce humaine feroit bientôt étein- 
» te cc^ Emil. T. 4. p. 14 & 16. Ces cho- 
fes font d'une grande beauté. Vous les 
trouverez pourtant auffi fortes & plus 
brillantes dans le texte Latin j parce que 
la jufteâe s'y trouve relevée par la pré- 
cifion. 

Qiumadmodum mutari non pottjl vir , 
ntqm affeSibus prorsàs exuiyjîc necjperee 
qwfquafn fmninam fe à ratione natures 
fu(z in aliam traBaturttm. jiffeSus toUerc 
pcmtàs tam non poterit quant non ejjefœ- 

Oiv 
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minant, . • . Fœmina iacito naturœ admo^ 
nitu infirma atquc invalida y cui muka res 
junt opus. Occupata in cura rtrum rrânu^ 
tijpmarum tanquam caducum adificium,... 
Et putros tum docet loqid , tum ea quibus 
atas illa ducitur ad qiue agrè fc virilis 
fublimitas dimiutrct, 

n II n*importe pas feulement que h. 
» femme foit fidelle , mais qu elle foit 
» jugée telle par fon mari , par fes pro- 
» ches , ^ar tout le monde. Il importé 
i> qu'elle foit modefte , attentive , réfer- 
9 vëe & qu elle porte aux yeux d'autrui , 
M comme en fa propre confcience , le 
>9 témoignage de /à vertu. Telles fbrtt 
» les raifons qui mettent lapparence 
9» mcme au nombre des devoirs des 
» femmes. EmiU ibid.p, ly. Il ne fuffit 
» pas qu elles foient eftimables , il faut 
» qu elles foient eftimées > & il n'eft pas 
» poflible que celle qui confent à paffer 
i> pour infâme > puiile jamais être hon- 
» ncte «. £miL T. 4. p. zy & 2S. 

Mulur dijcat muhum tribiur^ fam<^ ^, 
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malam expavefcerc , nuUa efl fatis piidica 
de qud quaritur. Si fimel in câ hczjit ex 
hominum eJUpiationibiis nota aliqua , femr 
piterna ferï perdurai. . . . Làure débet mu-- 
lier nec multis ejje nota. 

» La femme infidèle difïbut la fa- 
ji mille & brife tous les liens de la na- 
» ture. J'ai peine à voir quel défordre 
•» & quel crime ne tient pas à celui-là ce. 
Emil. T. ^.p.iC. 

Maximum in conjugio peccatum , & quod . | 

omju fcelus fuperat y adidterium , quo uxor '^t| 

disjun^t fe à marito & vinculum totius y\ 

concordice conjugaUs abrumpit. - 

« La femme vaut mieux comme fem- ' '^ j 

» me & moins comme homme : par- . | 

» tout où elle fait valoir fes droits , elle | 

» a l'avantage j par-tout où elle veut *i " 

5> ufurper les nôtres , elle refte au-def- i| 

» fous de nous. EmïL T. 4. p. 24. Les ;fi 

a> femmes en tâchant d'ufurper nos avan- 
» tages n'abandonnent pas les leurs ; 
>5 mais il arrive de-là que ne pouvant 
9» bien ménager les uns & les autres y 
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» elles reftent au-deflbus de leur por^ 
S9 tée , fans fe mettre à la nôtre , & per- 
99 dent la moitié de leur pri^^ <<. Tom. 4^ 
p. zS & i8^. 

Non tji honorancr nmlier qtutjihifiiprà 
maritum konorem arrogat ^ fed Jiultior. In^ 
fipimtts faminct non conjidcrant cum orn^ 
mis ad Je honor ex maritis dimantt y fc 
foré inhonorataf Ji viras habeant qiubus 
praeffe mulieres pojpnt ; ita dum honorcm 
captant amittunt. 

99 Les femmes doivent apprendre beaur 
9 coup de chofes , mais feulement celles 
»> qu'il leur convient de fçavoir a, EmiU 
p, 26*. 

Exigua quxdam cognitio , quantum opus 
eji communi huic vita ratiom ttunda , 
utilis efi fœminan ExaSior iUa viris con-^ 
grmté 

>9 Là beauté n eft pas générale y elle 
M paffe avec les années , Thabitude en 
39 détruit Tefifet : Tefprit feul eft.la véri- 
n table rellburce du fexe «. T: 4.p. Jj, 

FlacceJJitaffîtSus ttmporey 6* quad primât 



tttpidh expttebatur , tcfu & copia fui fatie- 
tatcm atqut inde fafiidium in aviditatis 
iomm relinquit, Aknda ejl illa animorum 
compaSio., fuavitate. 

» Par cela même que la conduite de 
5> la femme eft afTervie à l'opinion pu- * 
w blique , fa croyance eft aflervie à Tau- 
» torité. Toute fille doit avoir la reli- 
M gion de fa mère & toute femme celle 
>3 de fon mari. Quand cette religion 
» feroit faufle , la docilité qui foumet 
« la mère & la fille à Pordre de la natu- 
^ re , çfFace auprès de Dieu le péché de 
» l'erreur. Hors d'état d'être juges elles- 
» mêmes , elles doivent recevoir la déci- 
w fion des pères &r des maris comme 
n celle de l'Eglife <«. EmiL T. 4. p. /j. 

Scict qui cultus debetur marito , qiâ illi 
débet effe injlar numinis & illius voluntas 
pro divinis legUnis. 

ii Négligez donc tous ce» dogmes 
» myfterieux , toutes ces doftrines bifar- 
f» res dont la vaine étude tient lieu de 
» vertus à ceux qui s y livrent. . . . Main- 

O v) 
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»> tenez toujours vos enfans dans le cer- 
99 cle étroit des dogmes qui tiennent â 
» la morale. Perfuadez-leur bien qu'il 
>9 n'y a rien pour nous d'utile à fçavoir 
» que ce qui nous apprend à bien faire. 
» Ne faites point de vos filles des Théo- 
99 logicnnes & des raifonneufes , ne leur 
f9 apprenez des chofes du Ciel que ce 
» qui fert à la fagefle humaine «. T. 4. 
p. 84. 

A curiojîs ejl arctnda ut à qiuzjliorûbus 
. €x intima T/leolo^d. Minime decet fxmi- 
nam in tantis rébus pcrcontatricem. Doc- 
trina quam ego velim proponi ^ Jobria ejl, 
quoi mtliores reddat j utfuntpmctptavitiR 
& exempta probitatis. 

99 Pour kiffer les femmes dans une 
••profonde ignorance, il faudroit des 
55 mœurs publiques très-faines. Dans les 
3ï grandes villes & parmi des hommes 
»><orrompus , cette femme feroit trop 
»* aifcè-à féduire. EmiL T. 4. p- 94* U 
99 faut qu'èM^çpche d'avance & ce qu'on 
« lui peut dire^ ce qu'elle doit penfer «• 
EmiL ibid* 
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Utinam inur malos yitam poffemus 
tranjigerc malitia ignari ! An non qiâdvis 
faciliiis hebeti & imperita calUdus amator 
pcrfuadehit , quant ingenio & eruditionc mu- 
nitœ ? Quid vis tu filiam tu^tm bonum 
ignorare ? Qtia igieur ad Jcelus adducent 
tcnebit , qme à fctltrc abduccnt ignorabit : 
cum ergo vido invadetur , qtiod erit profit 
dium ? 

» La première & la plus importante 
w qualité d'une femme , eft la douceur : 
w faite pour obéir à un être auffi impar- 
» fait que l'homme , elle doit apprendre 
« à fouffrir même l'injuftice & à fup- 
» porter même les torts d'un mari fans 
3> fe plaindre. L'aigreur & l'opiniâtreté 
» des femmes ne font jamais qu'aug- 
>» menter leurs maux & les mauvais pro- 
>ï cédés de leurs maris. Emil. T. 4. p. 48, 
» La femme eft faite pour céder à l'hom- 
w me & pour fupporter même fon injuf- 
9> tice «. Ibid. p. 142. 

Non potes aman in marito quod kabee 
yitiay at ama quod multis me minus diffi-^ 
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cUibus caru. Si cctptrit excandtfcere ^ noU 
contra mtu Tu fimSa es munert tua ^ ptr- 
fit j dohnm tuum demi dévora , nec in 
vicinia vocifereris : fie moderatione tua 
cammùdiorem nddes conjugem quem alias 
^uarimoniis & fitùikau lingua exacerha.^ 
tes: edoSa nec^^kaies omnes àomeJUcis 
^okibtre parictU^us. 

s>Dans rharmonie qui règne entre 
f> l'homme & la femme tout tend à la 
» fin commune : on ne fçait lequel met 
»> plus du fien. Chacun fuit VimpuWion 
» de l'autre : chacun obéit & tous deux 
»j font Iqs maîtres. De cette fbcicré ré- 
uCvXte une petfonne morale, donc la 
If femme eft l'oeil & l'homme le bras <*. 

Inferior matrotia fuofit Sixte marito , 
Non aliter fiunt fotmina virque pares. 

In eonjugio eni/n > vir eji pro anima ^ 
mulier pro corporc* 

n La volupté eft £ douce par efle- 
»> m!txae ! doit-elle recevoir de Ja rrifte 
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*5 gêne , la force qu'elle n*aura pu tireîr 
» de fes propres attraits? T. 4. /?. 423. 

Eliçitur amor amorc , /?(77z cxtorquetur 
violenna. Non coguneur affeSus ^ fed per^ 
fuajii eliciimnir. 

« Chez 1^ Anciens , les femmes vî- 
3> voient fort retirées. Cet ufage eft rai- 
» fonnable & maintient les moeurs. Une 
» forte de coquetterie eft permife aux 
3> filles à marier j les femmes ont d aU'- 
« très foins chez elles & n*ont plus de 
3J maris à chercher a. Ibid.p. no. 

Nuptas decet rariorcs confpici in pvblico 
quam virgincs : nam qitod ha vidtbanmt 
quaren , jam iUa funt adepca. Lcgijlator 
Lacedê/nonias nuptas rarhprodirt in publi* 
cum juffit. &c. 

On compoferoit des volumes fi l'on 
fe livroit au détail des qualités requi- 
fes, pour rendre un mariage heureux. 
Vivez étend beaucoup plus loin que M. 
R. fes réflexions fur la difficulté d'un 
bon choix , l'étude des convenances , les 
bornes de l'autorité paternelle. Ecoutez- 
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les d'après le Père Porce , & convenez 
de rinutilitc de ce que Ton en a pofté- 
rieurement écrit. 

Perei cruels te parrtcidcf 
Arrêtés un coupable effort , 
Songez que vous êtes nos guidei 
Non les maîtres de notre fort. 
Vous pouvez nous montrer la route 
Oà nous devons porter nos pas : 
La raîfon veut qu'on vous écoute , 
Mats conduirez , ne forcez pas. 

»> C*eft aux époux à s'aflbrtir ( félon 
M notre Genevois ). Le penchant mutuel 

s» doit être leur premier lien car 

» comme leur premier devoir étant unis 
»> eft de s'aimer , ce devoir en emporte 
97 néceflfàirement un autre qui eft de 
S) commencer par s'aimer avant de s'u- 
»> nir «.p^g. 133. 3e ne fçacVxe pas qu'au- 
cun Traité de mariage omette cette fage 
précaution. On ne mange pas indifféremr 
ment de tout ce qui tombe fous la- main ; 
nous voulons être ajfurés de la qualité des 
alimens avant dUn faire ufage. Quel eji 
donc régarement des parties qui fe lient 
fans fe connaître ! s écrie Vivez. 
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Il fera toujours beau de préférer la 
vertu à la richefle ; le mérite aux quali- 
tés de pur apparat y la conformité des 
goûts ) l'union des cœurs , à l'opinion. 
Tous les Livres concourent à établir le 
régne de ces vérités , & il eft conftant 
que ceux de M. R. ne préfentent au- 
cune idée neuve à cet égard. 

Le père de Sophie parle à fa fille du 
ton le plus pénétrant : >> Prenez , lui 
*> dit- il , un honnête homme dont la 
» perfonne vous plaifç & dont le carac- 
>i tere vous convienne. Quel qu'il foit 
» d'ailleurs y nous l'acceptons pour no- 
w tre gendre. Son bien fera iiflez grand , 
>> s'il .à des bras , des mœurs , de qu'il 
^» aime fa famille. Son rang fera toujours 
» aflez illuftre , s'il l'ennoblit par fes 
» vertus «. Emil, T. 4, p, tSo. Je ne 
connois perfonne à qui Louis Vivez foit 
fi redevable qu'à M. R. il lui prête fa 
belle imagination , auflî-bien que fon 
intelligence fine & délicate ; enlbrte 
qu'il pénétre dans lefprit de ce Sçavant, 
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non-feolemenc pour bien rendre ce qu'îi 
a penfé ^ mais encore pcmr égayer un 
cetcain rour de précepres , que le Latin 
tend nécedairement épineux. Rappor- 
tons les paroles de Vivez , afin qu'on 
n'en juge point fur mon rapport , mais 
fur la pièce. 

Divitias dtclarabis t€ non magfàfaurê ^ 
me arum duffi tpimnndi y me grave futiù* 
rrnn ùbi u parvo tokrare. 

»I1 eft encore fort différent pour 
M l'ordre du mariage ( continue M. R. ) 
n que rhomme s'allie au-deffiis ou au- 
» defTous de luL Le premier cas eft tour- 
» à-fait contraire â la rziCon y le fccond 
ti y eft plus conforme. Comme la famine 
,w ne tient à kfociété que par fon chef} 
3» c'eft l'état de ce chef qui règle celm 
» de la famille entière. Quand il s'allie 
9> dans un rang plus bas , il ne defcendl 
w point , il élevé foh époufe. Au con- 
M croire en prenant une femme au-delFus 
» de lui , il l'abaiffe fans s'élever <c. 
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Qmkcunqiufit g^ncrojionm confiât fem^ 
ptr mantunt ejfe quant fœminam ; nufoUrc 
fptclari quis parens , fid qtiis mantusfiuru. 
Qiàd vd gratiùs Dco vd ad hommes pulr 
chriàs quam auipere unuem , modo re3h 
infiitiuam. Forma , opes , genus yinfoUfcen" 
tes reddunt ac arrogantes ( a )• 

» Il eft difficile de trouver dans la lie 
>9 du peuple une cpoufe capable de faire 
a) le bonheur d'un honnête homme : non 
»> qu'on foit plus vicieux dans les der- 
)> niers rangs que dans les premiers, mais 
»» par ce qu'on y a peu d'idées de ce qui 
>' eft bejau & honnête «. EmiL Tom. 4. 
p. /^j. 

Verum fwnus admonendi , m^^ de benc 
ia^itutis loqui ; nom Ma mendicorumfilice , 
pravi ac[focordè editcata y intoUrabilesfune 
in re trijli & in hua. 

» La grande beauté me paroît phitôr 
M à fuir qua rechercher dans le maria- 
« ge. . . . Si Textrcme laideur n'étoit dé- 

(a) Joaii. Lud. Vivi^ Opéra. Bafilea içyy. in-foL 
Typ. Nie, l'Evé<ittc. De offiw fomina * fi-f. 
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» goûtante , je la préférerois à l'extrètfie 
» beauté. Défiiez en tout la médiocrité 
a> fans en excepter la beauté même <<« 
T. 4. p. 188. 

Exiguum bonum & momemancum cjl 
forma , nu deformitas impcdirc conjugiwn 
dibUy ji adjuu reliquâ , modo ne fitdif- 
Jirna. 

•» Un mari ne doit /amais quitter {a 
n fenmie fans néceflité ce. Emil, Tom. 4. 
p. 2x6. 

Débet unufquifque cum uxortm acciperc 
animum inducit , ita rts con/iiuurc ^ ut 
quam minimum Jibi rclinqucrct catifœ cur 
habertt pengrinandum. 

M femme honore ton chef j c'eft lui 
» qui travaille pour toi , ^ui te gagne 
» ton pain , qui te nourrit : voilà l'hom- 
» me «. Emil. T. 4. p. x86. 

Firum natura genuit folutum labonbus , 
vaUntcm atque txptditum foris quarert qua 
uxori & domui conducunt. 

Je pourrois multiplier de pareils traits 
;ufques à la profufion. C eft dans Us lÀ- 
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vres même de Vivez , qu'un Lefteur plus 
curieux ou moins impatient que moi , 
découvrira mille autres indices de Pla- 
giat. On a eu tout le tems d'obferver 
que M. R. puife abondamment dans les 
Auteurs qu'il a une fois pris en afFedtion. 
Je fçais bien que Vivez n eft alTez fou- 
vent lui-même que Copifte : mais ce 
qu'on ne voit point pratiquer au Philo- 
fophe de Genève , Vivez cite Ces garans. 
J'ai relevé plufieurs fois en M. R. ce 
vice dominant-; il ne s'y eft néanmoins 
laifle aller nulle part , avec autant de 
maladrefle , qu'en s'expliquant fur les 
rifques des mariages précoces. « Eh ! 
ï> ( s'écrié-t-il ) pour fçavoir élever des 
» enfans , attendez au moins de cefTer de 
7> l'être. Sçavez-vous à combien de jeu- 
» nés perfonnes, les fatigues de la grof- 
» feffe fupportées avant l'âge , ont afFoi- 
i> bli la conftitution , ruiné la fanté , 
lî abrégé la vie ? Quand la mère & l'en- 
P fant croiiTent à la fois & que la fubf- 
}} (ançe nécelTaire à TaccrgiiTement de 



JJ4 Les Plagiats,' 
•• chacun des deux fe partage , ni Tua 
fi ni Tautre n a ce que lui defHnoit la 
M nature. Comment fe peut-il que tous 
99 deux n*en fouffrent pas « ? Emil. T. 4. 
P' 3^3' J^ demanderai auffî à mon tour 
comment il fe peut que M. R. ait û peu 
d'opinion de la mémoire des Ledeurs » 
car il ne leur enfeigne ici que ce qu'il 
avoit détaillé fort au kmg T. 1. p. 151. 
9> Tandis que le corps croît , les efprits 
» deftinés à donner du baume au fang 
•> & de la force aux fibres , fe forment 
M & s'élaborent. Si vous leur faites pren- 
99 dre un cours différent, 6c que ce qui 
9» eft deftinc à perfedrionner un indivi- 
.99 du, ferve à lafcM:mation d'un autre, 
» tous deux retient dans un état de foî- 
9 blefle, & l'ouvrage de la nature de- 
» meure imparfait* 

Le mal n eft pourtant pas de fe répé- 
ter j mais de s'attribuer les raifonnemens 
de Vivez , ou plutôt ceux d' Ariftote dont 
cet Auteur s*eft fervî , avec une bonne- 
foi qui ne lui a pas permis de déguifi^r 
ce petit larcin. 
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EJl adokfcmudorum copulatio ad libc" 
Torum procreationem inepta. Nom in om* 
ntbus animantibus adoUfccntiimi.fœtus im- 
ptrfccii fimt & brevi corporis figura. Cui 
ni hoc àrgumento tfi y tu adokfcenw cum 
puclUs adoUfcentidis matrimonio jungan^ 
tUTy imperfeSis & brevibus corporiius pra^ 
diti funt. Pratereà miUta adoUntulcR & 
magLS laborant inpartu & plures inurcunt. 
Tarn corporibus noccre videtur ad incrc" 
mmtum , Ji adhuc corpùre crefcenu y rebtis 
vemrcis dent opçram, Ariftot, L. 7. de 
Rep. c. 16. 

Notre Genevois s'infcrit contre Tufa- 
ge des corps de baleine , par lefqtiels les 
feinmes contrefont leur taille plutôt 
qu'elles ne la marqueni, Emil^ Tom. 4* 
p'Si. » De toutes ces entraves gotiques , 
» de ces multitudes de ligatures qui 
»> tiennent nos membres en preflè , les 
w anciens n'en avoient pas une feule «• 
EmiL ibid. 

Voyons par la comparaifon des té- 
moignages , ce que l'avis de M» Roufleaa 
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enferme de plus poficif que celui de 
f Académie des Grâces , Brochure impri- 
mée à Paris 1755- On enferme dès leur 
enfance y les fUUs ^ dans une boëu de ba- 
lune y qui foutenue par une croix de fer, 
met tout leur corps à la torture. A force de 
contrainte , on donne à leur taille une 
difproporùon que la nature défavouç , &c. 
Pag. i6. 

N'en dcplaife à M. R. fon Livre eft 
venu trop tard. Il eft des Régies pour 
travailler utilement à 1 éducation Chré- 
tienne des Enfans , imprimées à Paris 
chez Deiprez 172^, in- 12. On n'y lit 
pas à la vérité, comme dans Emile , que 
le moment d'inftruire la jeunefle des 
devoirs de teligioix eft à peine arrivé 
à l'âge de 18 ans, & l'on fe paffe bien 
d$ cette leçon \ mais on y infpire de 
falutaires frayeurs aux jeunes 6Ues à qui 
pour apprendre à danfer , il faut qu'un 
maître prenne la main, lui dreffe le 
corps , lui donne des mouvemens , qu'il 
i:égle fes regards, ^c. i# \Jn père, «ne 

'? niere. 
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^> mère , (pourfuit cet excellent Auteur) 
« un oncle , tante , frère , fœur ou gou- 
» vernante , peuvent, fans avoir recours 
f> à des étrangers, inftruire fuffifamment 
9i les Demoifelles fur ces fortes de cho^ 
^y fes. Part. 2. §. 7. & §. ij. «. H exhorte 
les parens à placer toujours un fouris a 
côté des leçons de la fageffe , à fe faire 
aimer de leurs enfans y à leur infpirer 
mais fans ufer d'autorité, 1 amour du 
travail , à faire enfor te qu'ils ne fe trou- 
vent nulle part fi bien que dans la mai- 
fon paternelle. Nous nous ferions donc 
paflTé très-aifément des redites éloquen- 
tes de M. R. fur toutes ces chofes. U' 
n eft gueres apparent non plus que le 
Philofpphe de Genève ait prétendu en- 
chérir fur l'objet d'inftrudtion fi digne- 
ment rempli par cet Inftituteur ^ pour 
avoir dit en termes un peu différens : Je 
ne fçais s'il faut qiiun maître à danfer 
prenne une jeune écoliere par fa main déli- 
cate ^ quilluifajfe lever les yeux ^ déployer 
Us bras , &ç. JEmil. T. 4. p. 4,6. Dans les 

P 
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'Arts ( venoit-il de dire ) qui rCoru qm 
pagremem pour objtt , tout peut firvir de 
maître à de jeunes perfonnes ; leur père , 
leur mère , Uurfirere^ kurfœur^ &c. Voila 
comment à force de contributions levées 
de toutes parts , M. R. vient à bout de 
former quatre volumes , & d'afficher le 
liom d* Auteur, 

Il n'eft rien de fi beau que U vérité : 
mais il faut la chercher d'une manière 
qui ne la fkfTe pas rougir des fecours 
qu'on lui prête , & encore moins altéter 
les Livres où Ton apprend à l'aimer & 
^ la connoître j agir autrement, ce n'eft 
foint prévenir en /à faveur. 

» ïaites pour la propreté comme pouç 
n ToBcononie , accoutumez les filles à ne 
99 foufïrir rien de fale ni de dérangé \ de 
91 tenir chaque chofe à fa place ; mais 
9) en même-tems évitez l'excès de la 
i> propreté «• Rien de fi décent que cette 
maxime de l'iUuttre Archevêque de Cam- 
brai , Educ. des Filles y c. XI. & je fuiç 
éloigné dç blâmer M. Rouffeau d'v ayoiç 
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«icquiefcé en ces termes : Un des premiers 
devoirs de la femme efi la propreté ; devoir 
fpécial , indifpenfabU , &c.furfa perfonne , 
fes hardeSjfon appartement^ &c. Cepen- 
dant Sophie dédaigne cette excejjive pror* 
prêté du corps qui fouille Vanu^ Emil, T. 4% 
p, 137, Elle ne fera donc pas du nombre 
de ces jeunes perfonnes , auxquelles no- 
tre Genevois confeilloit , de cv^ltiver avec 
nutunt de foin les talens agréables , pour 
plaire aux maris qu elles auront , quune 
jeune Albanoife les cultive pour le Harem 
d'Ifpaham. Emil. T. 4. p. 614 

Lorfquon lit dans l'hiftoire de Perfe, 
quels font les agréables talens dont on 
fait cas au Harem j la pudeur révoltée 
des rafinemens que la débauche y met 
£ri œuvre , ne laiflfe pas foupçoiiner qu'il 
foit poffible de les préfenter comme une 
fource où les familles doivent puifer 
leur bonheur & leur amufement. 

M. RouflTeau , votre précipitation vous 
rend un mauvais office : il falloit peut- 
cire qu'il en arrivât ainfî , pour que la • 

pij 
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licence de vos Ecrits n'allât pas aufïT 
loin que vous le fouhaitez. Vous feignez 
d'abhorrer le^ délicateflTes étudiées de la 
fenfùalitc , mais c'eft pour les préfenter 
fous un afped capable d*cbranler Thom- 
jne le plus attaché i fes devoirs. Com- V 

bien d'Auteurs d'Anecdotes amoureu-t 
fes, d'Apologiftes des Dames > excellent 
dans Tart de peindre en beau , & demeu- 
rent avec cette frivole qualité enfeveliç 
parmi les êtres inutiles au vrai bonheur ! 
Je fais cette réflexion en me fouvenant 
que le Philofophe de Genève fe plaît 
à. orner le portrait de Sophie , à parer 
fes grâces , à-peur-près comme le vieu^ç 
Saint -Evremont efquiffoit d'imagina- 
tion les attraits ppftiçhçs de la fimmc 
parfaite qui ne fe trouvera jamais, « A la 
» première vue ( difoit ce Galant d'an- 
» tique mémoirç ) ont eft touché de fon 
n mérite fans le çonnpître, A peine a- 
9> t-elle parlé qu'on la trouve la plus raî- 
» fonnable du monde. On fe forme 
i>xomme par inftiuA le$ fençin^en^ ies 
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*> J)lus avantageux de fa vertu & la rai^ 

il fon confultée depuis , au lieu de dé-» 

t 3^ mentir la furprife , ne fait qu approu- 

r » ver de fi jùftes préventions «; ŒuvJ 

MêL r. 2. t. Je 

Afluréinent cette Emilie mériteroîc 
d'avoir donné le joixr à Sophie. Nous 
• dirions fans héfiter, relie mère telle fille. 
' j4 peine aUc-ci eji.-dk JdIU au premier 
' ^JpeS ; mais puis on la voit plus élit s^ em- 
bellit. Elle gagne où tant d'autres per^ 
dent y & ce quelle gagne , elle ne le perd 
plus» Emil. T. 4. p. 131. 
« N'en faifôrts pas à de\i:i fois : vehons 
'àiijc amouri d'Eitiile , puifque fon Men- 
tor en place Thiftoire à la fuite du por- 
trait de Sophie. J'ai cru remarquer dans 
■teux dé Califte & d*Agatocle , tracés par 
-Panage ^ le canevas fur lequel notre 
Genevois a brodé. 

^ . iy Califte eft jeune & belle , fpirituelle 

•»> & fage. Agatocle h'eft gueres plus âgé : 

i> il eft bien fait Se de bonne conduite. 

^ Soi\ dçftin rimroduit par hazard danj 

Piij 



/ 
'341 Lbs Plagiats"; 

$ê la maifon de Califtie , comnU Emle a^^ 
9> rive che[ le père de Sophie , après s'être^ 
%y égare dans des y allons où ton napperçoie 
i> aucun chemin. £mil. Tom. 4. p. 199* 
î> Agatocle fixe les yeux fur Califte j ntt 
« attrait poifTant les rameae vers cette 
m jeune beauté qui s*en apperçoit & qui 
» rougit à fon tour. Tous deux fe regar- 
» dent furtivement & s*aiment fans ofer 
99 fe4e dire. Tous deux craignent, mais 
»> Califte encore plus qu' Agatocle , d'être 
» pris fur le fait l'un par l'autre, & tous 
» deux l'étoient à chaque inftant «, Voila 
de très-beaux portraits j Panage qui lea 
trace n'a pas dé/îgné le pays où il a pris 
fes originaux j la moindre indication 
nous eut conduit p^ut-ctre dans la fale 
où M. R. reçut une fi généreufe hofpi- 
xalitc & vit pour la première fois l'ai-} 
mable Sophie. 

EmUe & Scphk ne fe font pas encore 
'Mt tm mot & déjà ton voit quils s*ert^ 
tendent. Leur abord n\fi pas familier, U 
€jl embarraffi ^ timide : iU nefe parUa$ 
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point ; leurs yeux baifjes fembUnt s'éviter, 
& cela même ejl un Jigne (Tinulligenct^ 
Emil. T,4. p. il 4. 

Me permettra-t-on une petite remaf-*^ 
que ? Il me femble qu'on ne joue p^ 
ÂÎnfi de la prunelle , 

Sans être pétti de matière 

Fort combufUble & peu groffiero 

Mais abftraâioii faite du earadere ae 
tes deux Amans , M. R. demande quel 
fera le fort des nouveaux époux ? Tm 
tiré leur horofcope ( répond-t-il. ) L& plus 
fuurewô que des martels puij[ent éprouver 
fur la terre^ Voilà Jean- Jacques , Devin ^ 
fans qu'on en puiflTe difcerner d'autre 
raifon , finoii que M. Pânage Tétoit auflî 
en pareille conjondure. » Agatocle &r 
i> Califte feront conftans dans leurs 
a> amours ( avoit-il dit ). J'ofe le prédire 
9> & j'en fais la caufe ^ &c. <<. Les Mœurs, 
■M ^48. partie 3. art. /. 

J'ai honte d'employer â tranfcrire cea 
^d^daifes y peut-c(re plus de tems que M^ 

Piy 
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R. n*en employa pour les approprier J 
fou Emile. Toujours fécond où il fau- 
droit être concis , ce Philofophe donne 
ime rifîble importance à des maximes 
ofees qu*on n'écrit plus depuis long^ 
cems » parce qu'il n eft peribnne qui t^x 
ignore. 

L'Amour ne peut durer qu'aiitaac qae lès deGrs $ 
Kourri par rcTpicaacc » il meuri par les plaifiss* 

Aînfî s*exprimoit fur le charme pafïa»^ 
ger de la plus féduifante des paflions , vui 
bel efprit dont les Ouvrages font extrè^ 
mement répandus. On va voir de quel 
ample commentaire notre Geneyoîs re-» 
vct un texte fi f\mç\e. « En mettant le 
u comble au bonheur d'Emile , j'en dé- 
j9 truirois le plus grand charme. Ce bon-» 
j> heur fuprcûae eft cent fois plus doux 
«> à efpcrer qu a obtenir. On en jouit 
9» mieux > quand on l'attend que quand 
w on le goûte. . • • La félicité des fens eft 
» paflagere : 1 ctat habituel du cœur y 
-%i perd toujours, Vouf avez ]^his joui f^ 
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*» refpérance que vous ne jouirez en réa-» 
'%» lité. L'imagination qui pare ce qu'on 
w defire , l'abandonne dans la pofTef- 
jj fion «. £/72z7, T. 4, ^tfg^. jjio. Cepen- 
dant M. Roufleau ne doute point qu'au 
bout de trente ans de mariage , une hon- 
nête femme , avec des grâces , ne plaife 
à fon mari , comme le premier jour. 
EmiL T. 4. p. 18^. Mais il penfe en ua 
autre endroit , que l'état habituel da 
cœur perd toujours dans la pofleffion de 
l'objet chéri : il y a de la contrariété 
dans ces opinions. 

Me voici comme entraîné malgré moi 
à parler de la coquetterie , cette pefte 
des Vf ais fentimens , cette charlatanerie 
de l'amour , la foiblefle favorite du beàui 
fexe & fouvent recueil du nôtre. 
'. rLes caràârereà qui peignent une co- - 
quette, dans Emile, fe retrouvent au 
.Di6tionnaire Encyclopédique , fous l'ar- 
«icle Femme. J'aurois bien envie d'eit 
fournir, toutes Iqs preuves : il fuffira de 
citer quelques traits décififs. 

Py 



^4^ Lis PtÀGlATSj^ 

iitfVe^ Chloc^ tlUfount à Cun, parU 
k tordlU de foutre , fouûtntfon bras fur 
un troificmc , cUc Us raffurt tour à tour 
par U mal quHUU dit à chacun d]eux , de 
Jcs rivaux* Ainfi mêlant arti/kicufiment 
Us dédains & Us prifirtnus , tlU réprinw 
Ja iiméritc par un regard fcvirc: elU rani^ 
pu Cefpirance avec un fouris undre. . . «. 
Chloc ne veut fi cacher qu après avoir été 
vue. Damis fçaii Catréur ^ enfiignant de 
m la pas voir. . • •. On dirait quelque/bis ^ 
qu*elU s^apperçoit à peine de fa préfcncc j 
mais il n^a rien fait quelle nait vu. S^il" 
parU f elU ne paraît point rêcouur ^ mais i£ 
U^a rien dit quelU nait entendu^ 

Ce tableau e& â!a.^tès. nature : exa-^ 
minons les tentatives de M- RoulTeau ^ 
pour en approcher. 

v% La femme refte à fa place, un petit 
•» cercle fe raflemble autour d'elle &: 
9» femble lui cacher le refte de FalTem-^ . 
* blée : cependant , il ne s'y pa^ rieiT 
» qu elle n'apperçoive». . . Elle a vu ce 
^ ^ui «'eft dit tout bas, eïU i£^'c C$ 
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» qu un tel a penfé , &c, T. 4. p. ^y ^ 
n ^8. Une femme qui veut conferver 
n plufieurs amans 9 perfuadfe à chacuai 
5> d'eux qu elle le préfère.. ..Vous ferez 
j> émerveillé de Tadrefle avec laquelle 
n elle donnera le change à tous deux. . • ^ 
» Loin de les traiter de la mênie ma- 
f> niere , elle affeéte de mettre entre eux 
» de Imégalité : elle fait fi Bien que 
30 celui qu'elle maltraite croit que c'eft 
9» par dépit <«• -E/wi/. T. 4. p. c)^^ Il y « 
fans doute des différences dans le colo- 
xis j mais laiiffbns à part les drapperies 
& bornons-nous à l'exécution du déjf- 
fein» M. R. s'exprime avec iwie. délicat, 
f efle infinie fur la pomme de Galathée ^ 
& fa fuite mal-adtpite : y a-t-il moins d« 
connoiffance du manégé des femmes > 
dans l'article cité des Enjcydopédiftes ? 
Cklod ne veut Je cacher qu après av(Hr itt 
vue , &c. 

Le Philofophe de Genève & plairwr, 
que »> l'on impofe aijx filles une gên« 
1^ apparence. • . » hx modeflde efl fuc leur 

Pvî 
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$» viikge & le libertinage eft au fond 
n de leur cœur. Cette feinte modeftie ,' 
•> elle-même en eft un figne : elles ne 
f» l'affedent que pour pouvoir s'en dé- 
99 barraffer plutôt. Quct comcdit & tergtns 
%y OS fitum y dicit y non fiun opcrata ma-^ 
V lum «. EmiU T. 4, p. 1 15» 

Les Encyclopédiftes obfervent que 
CMoc fçait également & diflîmuler des 
defîrs & feindre des fentimens. Qu elle 
«a rarement dans Tame ce qif elle a dans 
tes yeux , & que ce qaelle a fait en 
fecret , elle fe perfuade ne lavoir point 
fait; Des re/Ièmbiances /î grandes déno- 
tent que M. R. fe prérend autori/c pal 
bénéfice de compenîaxvou , à profiter 
d'un ouvrage accru de plufieurs article^ 
qu'il y a fournis. 

Je penfe avoir démontré que le Phiw 
lofopKe de Genève , n eft rien moini 
que timide à porter fa faux dans, la moif- 
fon d'autruu Aux preuves peut-être trop 
multipliées qui en ont été alléguées, 
ajoutons ceUç$ qui npu« yiexment ^e^ 



Sur ir*É DucATicyN. j4<^ 
fetelKgences de M^ R. avec Y^mi des 
Femmes , Ouvrage très-'fpirituel , impri- 
mé à, Hambourg 175^. On verra que 
les raifons données de la précocité de 
l'efprit dans les perfonnes du fexe , ne 
font au quatrième volume d*Emile , 
qu'une redite de l'Auteur qui vient 
d'être indiqué. Cet honorable Citoyen , 
s'eft attaché fpccialement à convaincre 
les Dames , qu'il faut plus que du eolcH 
ris , pour faire trouver dans leur com- 
merce tous les avantages que l'on en 
tloir attendre. Il a infinué que l'empire 
quelles tiennent de la beauté, n« leur 
eft donné que pour let bien de l'efpéce 
humaine. Qu'il eft dans leurs manières 
«encore plus que dans leurs traits , une 
douceur capable de fléchir ta fierté natu- 
relle dé l'homme ,. qui fi elle n'étoit terii- 
perée , dcgénéreroit en férocité. C'eft 
ainfî , pourfuit l'Ami des Femmes & 
M. Roufleau , fur fa trace , que les deux 
fexes doivent être perfçékÎQnaç^ Tun paiî 
l'autre^ &ç^ 



Mainte mieux renvoyer le Leâ:eur atK 
Livres de M. R. que de m'occuper à 
tranfcrire cous les pafTages analogues aa 
texte de la firochure qui guide ici notre 
Genevois. L'équité exigeroit que Ton 
reconnût les ^obligations qui font dues 
aux Ecrivains dont les travaux nous font 
Btiles. Ce que je viens de jerter fur le 
papier n'approche pas de l'élégance & 
cle ce tour charmant que M. R. fçaic 
1 donner aux matières qu'il agite. Jamais 

i on ne déguifa un lieu commvoi avec plus 

d'adreile : il loi échappe cependant quel-* 
i ques petits traits de galimatias^ /i rouce- 

f fois ils lui échappent : car y ai remarqué 

que c'eft dans d<^ endroits où une con-^ 
cluiîon , ptt exemple , paroitroit dou^ 
f eufe ott fauflTc > fi elle étoit nettement 
tirée Se clairement exprimée. Au Ueii 
qu'en Tenveloppant de termes fpécieux 
Se ambigus y il éblouit ceux qui ne fonc 
pas alF^Zr clairvoyans pour rél'oudre le 
Sophifme. Cet artifice eil d'un hotnme 
d e/pric: mais eft-ii d'un hoaun^ do^ boAr 



Si fai fçu me faire entendre , on a 

ijémêlé les replis d'une manière fourde ^ 

ir Paide de laquelle M. R, foule & met: 

en pièces , bon nombre d'Auteurs qui 

fe croyoient à Tabri de cette vexation» 

Mais je n'ai point, dit que non conteur 

de copier le« Livres d' autrui , notre Ge^ 

nevois copie auflî les fîens. Qu'arriver 

t-il de cette petite fupercherie ? 0« 

relevé dans Emile la méprife de Hob^ 

bes , qui définit le méchiant , un en/anf 

robuftc , T. I . p. vo6 , & l'on affefte d'ou^ 

blier: que cette remarque a. fa place ai^ 

Difcours de Tincgalité. La note feptie-^ 

me , qui eft à, la fuite du même Difcours j. 

m'apprend que dans la fociété humaine^ 

le bien de Tun fait nécellairement le mat 

de Pautre. U ne falloit donc pas y rêve* 

iiir au premier Tome d'Emile y. p. 2344 

La même note s'étend au long fur l'abus: 

d'apprécier les Arts en raifon de leur 

Btilité réelle , &c. . A quoi bon inférer 

ce principe au premier Tome d Emile » 

pag. 76 ? La xuTce dpuzieme établi^ & 
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clairement la diftinâion de lamour de 
foi & de l'ainottr propre , que M. R. n a 
pu , fans fe rendre ennuyeux , répéter la 
fnème chofe au fécond Tome d'Emile, 
p. 16} y dans le même ordre & prefque 
dans les mêmes termes. 

Ce n'eft pas encore le plus fort argu^ 
ment contre notre Philofophe : fa Lettre 
concernant Téducation des enfans de Ju« 
lie» renferme je ne dis pas feulement 
«les phrafes y mais plu/ieors pages cpii 
font de nouveau incorporées aux verbia-' 
ges éloquens de rinltituceur d'Emile. Un 
feul article peut fervir d'exemple r je prié 
le Leâeur de conférer la Lecrre troifie- 
me , Partie cinqmeme ^'iicloi/Te î, à la 
page i 5 9 & fuivaiïfcs du premier Tome 
d'Emile» il y ycrra très-diftinAernent , 
^ue fi la TiiMf^ ^ donné au cerveau des 
tnfans y cttu JoupUffe qui Us rend propres 
a recevoir toutes /crus d^impreffions y ce nefi 
pas pour quon y grave des noms de Rois ^ 
&€. &c. &c. 

M.R* cA tm boaune adjoairable qqjj 
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h'auroit pas fon pareil , s'il ne fe repro- 
duifoit lui-même j il y réuflît fî bien que 
la copie vaut loriginal. Rendons raifort 
de cette conduite finguliere. Notre Ge- 
nevois avoir fur fon bureau , diverfe$ 
ébauckes telles qu'en ont toujours les 
perfonnes dont l'ordinaire occupation 
eft d'écrire. Il afiemble, il met pêle-mcle 
toutes ces efquiffes , oubliant d'en avoir 
déjà tiré parti. Les volumes fe multi- 
plient fans que les Ledeurs foient plu^ 
inftruits : mais le Libraire s'enrichit Sc 
l'Auteur s'acquiert un nom» 




OBSERVATIONS 

TOUCHANT LE DISCOURS 

D s 

M. !• J. Rousseau de Genève g 

Sur le rkahJifftment des ScUncct 
& des Am^ 



AVERTISSEMENT. 

JL/ Etroite union des études des en^ 
fans , avec les autres parties de leur 
éducation , me fait naître l'idée dé 
placer i la fuite d'Emile ^ les Pa^ 
radoxes de M. Roujfeau y fur ta 
culture de Vefprit. Que dis ^je /. 
M. Roujfeau na point ici d^opir* 
mon particulière , quoiqu'il Jajfk 
pour le perfuflder, C'eji un homme 
enguenillé des Ecrits d' autrui : un 
vrai frippi^t" dans la B^épublique 
des Lettres. Depuis long-tems , il 
doit à ce petit négoce y. V étendue de 
fa frêle Renommée ; chacun a fon 
talent & fa vocation^ 



.•''■ 
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OBSERVATIONS 

TOUCHANT LE DISCOURS 
DE M. J. J. Rousseau 
DE Genève^ 

Sur le rétailijjiment des Sciences 
& des Ans. 



Çtinam uc de Plagio caucum effet aliquid lege Fannia \ 
Lud. yivès L, ^, de trad. Difcip. 



JLi 'Académie de Dijon , animée du defir 
4'accélerer les progrès des connoifTances 
agréables, propofa en 1750, une quef- 
tion auiïï digne d'elle , que propre a 
reveiller l'émulation de$ Littérateurs, 
On demandoit , fi U ntahlijfemmt des 
Sciences & des Arts ^ a contribué à épurer 
hs mœurs ? 

L'hilloire fourniflToit le parallèle des 
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vices , qu enfante l'ignorance , & des 
vertus prefqae toujours unies à la cul- 
ture des Lettres. Nos meilleures plumes 
célébrèrent , à Tenvi, le bonheur des 
peuples inftruits. Un homme jufques 
alors inconnu y contraria ouvertement 
les Âpologiftes du fçavoir , & difpora 
les e/prits à la bifarerie de fes idées , en 
commençant par avouer •qu'il ne fe fou- 
cioit point d'être entendu {a). 

Ce préambule fit d'abord imaginer 
qu il s'agiflbit d'une pièce Arabe & Sy- 
riaque. Quelle fut la furprife de l'afTem- 
> blée 3 à la vue d'un SuifTe, qui avec les 
délicaf eflTes de la Langue Françoife , fça- 
yoit encore tirer parti de toute l'énergie 
qu'on attribue à la fienne ! Dans le pre- 
mier entlioufiafme , on donna d'extraor- 
dinaires applaudifTemens à fa diârion : 
c étoit le feul talent qui lui fût réelle- 
ment acquis. Mais perfonne ne s'avifa 

( a ) Sarbarus hic ego fum quia non ineelligor iilis. 

Ce Verc d'Ovide cienc lieu' de devife au Di/cours de 
M. RoulFeau fur les Sciences & Arts. 
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de reconnoître , fous un colori$ moder^ 
•ne , les inaltérables traits de Montagne. 
La force d'expreflîons , la hardie (Te des 
penfées qui caraftérifent les EJ/ais de 
ce Pyrronien , nous les retrouvons danç 
M. R. C'eft donimage , que Montagne 
ignorât notre Poétique : car dans cettç 
partie , le Philpfophe de Genève eft aur 
4eflbus de lui-même , & les jEATai? font 
prefque le feul Livre qu'il n'ait point 
Vnéprifé. 

Avant de mettre en parallèle Monta- 
gne & le Philofophe de Genève , étu- 
dions fes conformités avec Lilio Gyralr^ 
di 5 honime d'efprit , qui pour fon amu- 
fement écrivit en 1558 , un Difcour$ 
jcontre les Lettres &c Littérateurs. 

Il eft certain que les rapports généraux 
entre ces deux • Auteurs , font marqués 
d'une manière bien fonfible , par l'ori- 
gine des Arts , fous l'Emblênie de Prpr 
methée j les Sciences avilies par l'abus 
des Livres , les difputes de religion pré- 
sentées cpmme des fourçes de fcandale , 



'5 ff o Observations 
les Peuples ignorans préférés aux Na-^ 
tions inftruites , la gloire de Rome & 
de Sparte en quelque forre attachée au 
mépris des Lettres. Je me contente d'in- 
diquer rapidement ces différens points , 
pour m'arrêter au trait le plus frappant , 
je veux dire , à i'ufage des Sciences , re- 
lativement à la Religion. 

M. Rouileau obferve , « que dans les 
» commencemens de la Loi nouvelle , 
»> ce ne fut point à des Sçavans que Je- 
•> fus-Chrift voulut confier f^. doûrine 
»> & fon miniftere. Il fuivit dans fon 
n choix la prédilection qu'il a montrée 
« en toute occa/îon pour les petits ôc les 
» (impies. • . . Tous les Chrétiens cou- 
» roient au Martyre -, tous les Peuples 
» couroient au Baptême : l'hiftoire de 
9> ces premiers tems eft un prodige con- 
j> tinuel. . . • Sous prétexte d'expofer la 
yy turpimde du Paganifmc , on fe jetta 
9 dans l'érudition. On voulut montrer 
» de la fcience & du bel efprit j les 
P Livres parurent en foule & les mœurs 
» commencèrent 



I 
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h commencèrent à fé relâcher «. ( a y^ 

Ainfi s'exprime le Philofophe de Ge- 
nève j voici le texte, de Lilio Gyraldî ' 
qui a rapport à ce paflagé. His ccrû ini^ 
tiis crevit & auSa tjl Chrijliana pictas ; 
illtHeratos acptrà infantes hac hdbuit ptii* 
mos mafffiros & inviSos duces ; quin Ji 
fan liceat y quoad in animis & puns men^ 
iibus & ad cœleJRa tantùm intentis innixa 
êfi nojira religio , femper crevit , caput ex" 
tulit. . . . Ubi verb cœptus ejl amoris ardor 
refrigefcere & potiùs fcriptis corrobarari , 
&fulciri. Proh bone Deus ! Quantum retrà 
lapfa efi ; pencs nos dico contaminâtes 6* 
maté affeSos (b). 

L'emprunt n'eft point douteux ; maïs 
pour mettre fes vols à l'abri du foup- 
çon , M. Roufleau » promet de fe dé- 
» fendre à l'avenir par des raifons tirées 
»i des Philofophes c^ Cette manière fub- 

( a ) Obrenr. de M. J. 7. H. fur U Rép. qui a écé ÊUte 
à foa DUc. 

{b) Lilii Gyialdi Opéra. BtfiUA f if 8o« per Thomj 
Guaclaum » in-fbl. pa|, 4t&» 

Q 
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tîle 8c détournée de déclarer qu'on n*a 
rien du jufques alors aux Livres d au^ 
trui , bien que Ion foie chargé de leurs 
dépouilles » ne ferc qu à foulever la . 
çricique , contre un amour-propre fi mal 
entendu.* 

Le Philofophe de Geneye répète mot 
jt moç , d'après la Bruyère , que Us Prin-. 
CCS vvycnt avec plidjîr le goût des Arts, 
agréables & du fuperfiuitis , qui rtomrijfent 
4ar^ leurs fujets cote peeueffc d'orne , 
fropre à la ferv'uud^ (a). C'eft d*açtèsi 
{lobbes, qu'il attribue à Voifiveté Vori- 
gine Se les progrès des Arts ( i ). Ceç 
Anglpis avoit dit avant lui qu'il ne faut 
point de maîtres à ceux que la nature 
dejline à faire des dtfcipUs , x^^c cette 
^oçahle différence que Hobbes applic^ù^ 
(on principe à Archiméde & à Platon^ 
W lieu que M. R. le fait tomber % 
Çacon & Defcartes ( c ). 
^^ — • -^ 

( tf ) La Bruyère , neuvième Edic. itf^f . p. no» - 

C b ) Hob. Opcr. jirnj^d. it€Z» çap. 4^. -<?f ^^ 
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- L'on ne niera pas que M. R. n'in- 
térefle (qs Ledeurs , ne les inftruife -. 
même quand il parle du dépéri^Tement 
du goût câufé par le caprice de la mo- 
de, du crédit outré des Arts de pur 
agrément , de l'infenfée prodigalité du > 
luxe. J'en demande pardon à fes admi- 
rateurs : après les Ouvrages de V^imi des 
Hommes , riefn de cela n'annonce l'efprit 
inventif, le génie créateur. Je nomme 
cdui-ci , plus communément connu que ^ 
Werulam &: d'autres Philofophes, qui 
dans tous les âges , ont réclamé les droits . 
du beau &c de Thonnète , contre le tor-* 
rent des préjugés & du vice. 
. Je pâfïe aiix fccretes , intelligences , 
que fe ménage M. RouflTeau avec Michel 
de Montagne. 

» Il règne dans nos mœurs ( félon 
>3 notre Genevois ) une vile & trom- 
» peufe uniformité , & tous les efprits 
» femblent avoir été jettes dans un même 
>s moule. Sans cefTe la politefTe exige » 
1^ là bienféance ordonne y fans ceffe oxi 
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f» ùdi les ttfàges fc jamais foa propre 
» gouc «« 

C'eft une vieille Obfervation de Mon-^ 
tagne L. a. c* ii* Jl préjint Us hommes 
MOI tous un irain ^ & font voues à certain 
0US pratiques , €nJon€ qu ils font contrai/z^^ 
de maintenir ce quils nà^rouvtni pas. 

n Oablierois-je , pourfuir M. RooT* 
M feau 9 qne ce fat dans le fêin même 
«» de' la Grèce » quoa vie ^'élever cette . 
n cité anflî célèbre par foa heureufe 
n ignorance que par la fagefle de fes 

I» loix O Sparte ! opprobre étemel 

s> d'une vaine doâiine^ tandis que les 
9> vices conduits par Içs I^eaiix Arts » s'in^ 
i» etoduifoient enfemVA^ 4a^ Athènes V 
p elle devint le féjour du bon goût, le 
p pays des Orateurs & des Philofot 
phes c< &c. 

Ce trait n a coûté i notre Genevois 
que le léger. embarras d'jF mettre une-r 
diâion châtiée. Montagne avoit écriç^ • 
Lr !• c. Z4« de fes £f{àis> ^'o^ alloU , 
mK autres vilU^ . ^ Grtce ^ chercher de^ , 
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Jiiéjorîciens ^ des Peintres & des Mufi^ 
éiensc mais à Lacedémone ^ des Ugi/U-' 
Ééurs^ des Màgifirats , des Empereurs. A 
\Aihénes on apprenait à bien dire ^^ là à bim 
foire : iei à fe démêler d*un argument fo^ 
phifliquey là à rabattre d*un grand coït* 
tage les rnenaces de la Jortunéé 

»> Ceft j de l'aveu de M. RoufTeaa,' 
M au tems des Ennius &: des Terencesi 
*» que Rome , fondée par un Paftre Sc 
i> illuftrée par dès Laboureurs , Gommeù- 
» çà à dégénérer. Cette Capitale tombe 
H enfin fous le joug j qu'elle avoit im- 
u pofé à tant de peuples <^ 

Montagne ne s'éloignoit point do 
cette opinion. L* i,c. 14. La vieilU Rome 
me fembk avoir porté des gens de plus 
grande valeur y que cette ■ Rome fçavantc 
qui fe ruina foi'fnérrUé 

» Nous ne fçavons ni les Sophiftes , nî 
é les Poètes y ni les "^Orateurs 5 ni les 
»9 Artiftes , ni moi^ ( difoit Socrate & 
>î M. Roufleau d'apès lui ) ce que c'eft 
^> qu« le vrai , le beau &: le bon \ maif 



3€é Obsbrvatioks 
» il f a entre nous cette différence ; 
» que quoique ces gens ne fçachent rien , 
» cous croyenr fçavoir quelque chofe z 
» au lieu que moi » fi je ne fçais rien , 
«• au moins |e n'en fuis pas en doute j 
9 de forte que toute cette fupériorité 
» qui m eft accordée par TOracle ^ fe 
«• réduit feulement à être convaincu que 
» j*ignore ce que je ne fçais pas «. 

O Cuider combien m nous empêche 
( s'écrioit Montagne ) L. i. c. 14. jipris 
que Socrau fia averd que k Dieu de la, 
fiigeffe bù avoit awihué k mm de Sage, 
il en fia étonné : & fe fecouani par-toia, 
ne trouvait aucun fondement à cetu divine 
femenu. Et^ il fe ré/bàa quil nétoit 
fage y que paru quil ne fe tendit pas tel , 
& quefon Dieu eJHmoit bêtife à Chomme , 
topimon de fcience y & que lu mdllture 
doBrine était uUe defon ignorance. 

» Par combien d'erreurs mille fois 
» plus dangereufes que la vérité n'eft 
» utile, ne 'faut-il point paflfer pour 
» arriver à elle ? Le déiàvantage eft yHî^. 
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iiblej car le faux eft fufceptible d une 
h infinité de combinaifons , mais la vé^ 
i> rite n'a qu'une manière d'être «. Telle 
feft la fuite du Texte dé M. Roufleau. 

Montagne avoit dit en fon langage 
Gaulois L. 3. c. 8» Si comme la vérité ^ U 
mènjbnge n*avoit qiûun vijage , nous fc^ 
rions en meilleur terme; mais le revers dit 
la vér'ué a un champ indéfini t mille rou* 
tes dévoyent duJbUmc , une y va% 

Le Philofophe de Genève penie » que 
j> le petit nombre de peuples prcfervés 
i> de la contagion des vaines cotinoif- 
i> fances , ont par leurs vertus fait Té- 
^' xemple des àutf es nations ; tels furent 

a» les Scythes , &c Tandis que les 

•» Arts fe perfeékionnent , le vrai cou- 
« rage s'énerve « , &c. 

Je trouve encore ici M. Roufleau 
d'accord avec Montagne, L. 1. c. 24. 
Lts exemples nous apprennent que V étude 
des fciences efféminé les courages. Les plus 
beUiqmufes Nations en nos jours font Us 
£lus ignorantes, Us Scythes^ &c. Mon-^ 

Qiv 
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tagne fe plaint auffi » L. 5. c. 9. de /W 
JEfTiis , que fécrivaillerU ftmbU être U 
Jymptônu JTun JUck débordée Cet emhe^ 
foignement oififnait de cê que chacun Ji 
prend lâchement à V office de fa vocation 
&sUn débauche. Idée (ingaliere à JagueJie 
M. RouiTeaa n*ajoute pour sônd dire 
qu une «xciatnatioiu 

» Qae devons-nous penier de cette 
tf foule de Lettrés oifîfis^ & plût à Dieu 
tf qu'ils le fulTeiic en effet ! Les mœurs 
n en feraient plus faines & la fociéte 
» plus paidble. • . . Quand les Goths rar- 
f> va^erent la Grèce » \qs fiibllQthéques 
» ne furent épargnées que par cette opi* 
19 nion , qu il (aVlou laiCer aux £nnemitt 
» des meubles (i propres à les détpùtner 
9» des exercices militaires «<• 

Ce trait hiftorique & celui des guer- 
res de Naples fous Charles VIII. finii^ 
fent le vingt - quatrième Chapitre du 
premier Livre des EJfais 3 que le Philo- 
fophe de Genève pouvoir, auflî facile^ 
m^tki indiquer tom U nom de l'Auteur i^ 
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tjui les lui fuggére , que par des expref- 
fîons vagues &c mifes , ce femble , pour 
dépayfer le Leâreur. Ceft du même Cha» 
pitre qu eft tiré ce pafTage Latin , poji-' 
quam DoSi prodienmt y boni défunt : ainfi 
traduit par M. RoulTeau: » Depuis que 
» les Sçavans ont commencé à paroître 
» parmi nous ,' les gens de bien fe font 
w éclipfés «. 

M. RoufTeau fe croit fondé à faire 
tomber cette fanglante apoftrophe fur 
nos Troupes. » De quel œil penfe-t-ott^ 
» que puifTent envifager la faim , la 
^> foif , les fatigues, des hommes que la 
35 moindre peine rebute « ? 

Si ce reproche cft mérité , il faut 
croire que la France n'eut jamais de 
vrais braves j car Montagne prétend que 
Tite-Iive parlant des nôtres difoit , ub- 
toUrandJima' lobons corpora , vix arma 
hunuris gcnkam. Effais L. 2. c. 9^» 

Notre Genevois foupire de ce qu'il 
n'y a plus d'amitié fîncére , » plus d'efti- 
f me réelle > plus de confiance fondée» 

Qv 



^-3 0«SïB.AATIOMS 

V Les aaaknfia , les ibupçons fe cacbent 
9 £as C2e£e £jib ce vÂle imifbnne & 
» pcifide de politeAê «. Remf^, 'axn- 
me il cft 9 des Eflâîs de Montagne , il 
pamacuîi te^ofier , <pi*il a 'j eût point 
icaunpc la psintore d'un dcr^emenr 
ipptkable ans hoomes de tous les 



& fr^&Êr erpnht^nt mos inumions 
& fUretr k fût. Kcta Jif avouons notre 
poifet mmx Jmffts dt noire frandûfc en 
dunkMMi des amtOefies. Eflàis L. 3. c. 10. 

Voîci encDie bon nombre de pen- 
fces, oà Ion reriiarqnera /ans peine y 
f întioiitc qm legne tsasse Montagne ôc 
rAm RoofleaiL 

Alont^ne L. x. c 17. Notre infiituàon 
M ai fomrfatdenous faire non bons &fa^s, 
mmisJçMwans, EUe me nous a appris d'em^ 
hnftrUirtrtu y mais elle nous en a imprime 
téttmolape. Nous fçasnns Ia dUlintr ^'fi 
nefçavons tabner. 

M. Rooflèaa : j» Dès nos preaùerQ$ 
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»> années , une éducation infenfée orae 
jj notre efprit &c corrompt notre juge- 
» ment. On élevé à grands frais la jeu-: 
» nèfle, pour lui' apprendre routes cho-, 
» fes , excepté fes devoirs «. 

Montagne L. i, c. 14. Taimerois auffî 
cher que mon écolier eût pajje le terris dans, 
un jeu de peaume y au moins le corps en 
feroit plus allègre, 

Rouflfeau : » J'aimerois autant , difoît 
>j un Sage , que mon écolier eût pafle le 
9> tems dans un jeu de peaume , au moins 
» le corps en feroit plus difpos «^ . 

Montagne L. l. c. x^: On demandoit 
à Agéjilaiis ce quil étoit d^avis que les 
enfans appriffent ? C0 quils doivent faite 
itant hommes , répondit-iU 

RoufleaU : » Que faut-il donc qu'ik 
j> apprennent ? Voilà certes une belle 
j» queftion : Qu'ils apprennent ce qu ils 
» doivent faire étant hommes «. . 

Montagne L. i. c. 24, Nous nous en^ 
qiurons y fçait'il du grec ou du latin ; mais 
y il ejl devenu mcilUur ^ c'itoit le principal 

Qvj 
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& c^€t fn Jamemrt €M «mcrr. Il falloU 
/Smfmérirfmi ^mitmxfysvûm ^ mm qiâ tft 

RouiTeaii : » On ne demande plitf 
« d^on homme s'il a de la probité , mais 

* s*il a des calens : ni d'un Livre s'il eft 
m unie » mais s*il eft bien écxk «<• 

Montagne L* ^ c S. On voit utni 
duupus smus tmtn Us Jçayans^ z il s^ea 
fax fait âthoas mmfaas ^ Uur viffêoiF nor 
tMsrtUz iioii uiRêt À cau pnpomon. 

Rooflean : » Tel qui fera tonte fa vie^ 
9 nn maDfais Vcifificatenr y nnGéome* 
M tre fubalteme , fecoit pent-ctre devenu 
9 grand Faèacueor d cra£fês "^ 

Monogne \^ ^^ c lo. Ceux qui fçik^ 
rtmt de €amHat £9§as ils Jom i^ligés 

# CBa>M0«5^ tnm^au que natun leur a 
èotaù cttu commù0km fiant affi^^ & nui' 
iamm oifiyt z m as largauau t^airt cht^ 
mi, m iilûigfu pay, 

XL Ronflèan: » Laiflbps à d'ancres 
9 le foin d'inftmire les peuples de leurs 
f^ deroîc \ Se bQnion$-nQus.â bien reiEisk; 
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^ plir les nôtres j nous n*avons pas be-* 
w foin d'en fçavoir davantage. 

Montagne L. j. c. j. Ceji un doux &, 
mol chevet , que V ignorance à repofer uni 
tête bien faite* 

RoufTeau : » Il eft une precieufe îgno^ 
»rance , tréfor d'une ame pure , qui 
j> met toute fa félicité à fe replier fur 
» elle-même "* 

Montagne L. j. c. ii. Une faut guetté 
de lettres à former une ame faine. 

M. Rouiïèau t » Si les hommes étoient 
>> ce qu'ils doivent être , ils n'auroienc 
w gueres befoin d'étudier «, 

Sans que f entre dans de plus^ longues 
difcuffions , l'on, voir combien le travail 
du Philofophe Genevois a été adouci 
par celui da Gentilhomme Périgordin^ 
Des reflemblances fi marquées n'empfe- 
rhent point le premier de fe vanter 
»> d'avçnr long-tems médité fon fujet, 
» & d'y avoir mis des vérités qui nç 
*> frappent pas moins par leur évidence 
^ que par lear nouvçauté <i. £n cela bîeâ 
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diiférent de Montagne , qui confe/Ie ùê 
emprunts avec une naïveté charmante. 
Je mtn vais icormflaru par^^i , par-là , 
Us fentcnccs des lÀvns qui me plai/int , 
pour Us incrufltr en ccuui-ci , où elles ne 
font plus miennes. L. i. c. 14. 

Si dans le Difcours dé M. Roufleaa 
fur le rétabli^Tement des Sciences y il eft 
quelque penfce brillante , quelque pa- 
radoxe éblouiflant dont il ne ibit point 
redevable à Montagne , il ne cefle pas 
pour ceb d'être Pilaire. Lifez le Dif- 
cours ci-delTus mentionné , de Lilio Gy- 
raidi ,* intitulé , Progymnafma adversus 
Lituras & Lineratos ; les doutes fe di/Iî- 
peront, & M. 'R.. à«»«urera chargé de 
îopprobre qu'il mérite» 

Il ne fera pas hors de propos de dire 
quelque chofe dé Carloftadt & de Cor- 
neille Agrippa y deux hommes finguliers^ 
qui vers le milieu du XVP fiécle, s'éle* 
verent contre les Arts & les Sciences. 

Carloftadt , ami puis rival de Luther^ 
l^xhortoit fes difciple^ à méprifer ies 
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connoiflances humaines /pour ne s'atta- 
cher qu'à la ledture de la Bible, Il per- 
fuada aux écoliers de Wirremberg , de 
brûler leurs Livres , & d'apprendre oh 
métier. Il fe fit Laboureur pour leur en 
donner l'exemple : courut à Strasbourg , 
à Zurich , & en divers Cantons de la 
Suifle , s'offrant à tout le monde-, au rap» 
port de Moreri , & perfonne ne le vour 
loit. 

Corneille Agrippa, avoir publié quel- 
ques années auparavant, fon Traité de 
la Vanité des Sciences , où il tente d'éta- 
blir , qu'il n'y a rien de plus dangereux 
pour la vie des hommes & le falut de 
leur ame , que d'ècre fçavant. Mais outre 
que cet Ecrivain ne regarde fon Dis- 
cours que comme un jeu d'efprit , en 
quoi il difFére déjà de M. RouflTeau y il 
paroît n'avoir rabaiffc les inventions hu- 
maines, que pour infifter fur l'impor- 
tance des vérités révélées. L'un néglige 
les faits pour s'abandonner à fon imagi- 
nation 'y l'autre au contraire > marcha 
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prefque toajonts , éclaire par le flambeaâ 
de rhiftoire« Le premier d'an air en- 
foaé , commanique au Leâeur fà gayeté : 
le dernier remplit de fon fujec , le pré- 
fente fous l'afpeâ le plus grave , & s'in^ 
quiette peu d'amufer, pourvu qu'il infL- 
trmfe. Corneille Agrippa va drott à fon 
but en décrianc » chaque art , chaque 
fcience , chaque genre de vacation. Le 
Philofophe de Genève , laillè loin de 
lui ces différens détails , pour embraA 
fer y fous un point de vue génétal , les 
Arcs 6c les Sciences & les afTujettir aux 
principes de la Philo/bphie. D où j'in- 
fère que runiré du fujet les rapproche ^ 
mais qu ils n ont rien ^^ commun dan^ 
la manière de le traiter. 

ï I N- 
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